
FAITS JDTJ JOUR

i e coîo"®' Rlarchand a reconnu
•JL l'auteur de deux lettres pu-
Mi/es car les journaux.On confirme
SUe le colonel a été frappé de trente
Jours d'arrôts.

On accepte avec scepticisme la
«ouvelîe de la création d'un nou-
veau groupe politique par M. Des-
ehanel. Les journaux antiminsste-
riels eux-mêmes se gaussent de ce
projet, .

m Loubet partira de Paris samedi
£ neuf heures et demie. Les derniers
préparatifs sont poussés active-
ment à Rome*

Les dépêches d'Exîrême-Orïen*
n'apprennent rien d'intéressant su_r
fa guerre. On discute afin de savoir
si le « Petropawiosk » a été détruit
par une mine russe ou par une
jmirse japonaise-

L'accord franco-anglais contient
plusieurs incohérences, notamment
en ce qui concerne le WlaroQ et
Terre-Neuve*

""OPINIONS

.De tous les politiciens, le radical est
le plus facile à définir, et qui en a vu
tin les connaît tons.

Si vous en rencontrez au Parlement
ou au dehors, à la ville ou à la campa-
gne, en chemin de fer ou en diligence,
!un homme affirmant, proclamant ou
ùiant quelque chose, sans autre preuve
que sa haute autorité ; si vous l'enten-
dez excommunier et bannir de la Répu-
blique tout ce qui n'est pas à son ima-
ge, assez laide parfois, n'en doutez
|>as, vous êtes en présence du radi-
cal.

Tel est, en effet, ce type de fatuité et
d'inconséquence qui, en France, depuis
Jrente ans, poursuit toutes les réformes
sans jamais en réaliser une et dénonce
tous les abus quand il n'en profite pas.

Par tempérament le radical n'est pas
content quand il obtient un avantage et
pour être complètement satisfait, il
vent qu'en même temps les autres n'ob-

. -tiennent rien.
Cet état d'âme singulier a sa cause

flans la double origine du radical. Le
radical est en effet à la fois bourgeois
et jacobin, c'est-à-dire autoritaire et ja-
loux.

. Le moi dans ce qu'il a de plus haïs-
sable est le petit centre, autour duquel
jbour chacun d'eux le pays entier doit
graviter. Ils mesurent tout à leur pe-
tite taille et rapportent à leur personne
ou plutôt à leur intérêt tout ce qui se
passe autour d'eux.

Là-bas au fond de la province le ra-
dical de village fait du soir au matin et
«tout propos de la politique, sa politi-
que bien entendu.

Et cette politique, il l'introduit même
dans la vie privée. Les malades qu'il
Visite, s'il est médecin, les clients dont
il passe les .actes s'il est notaire : tous
ceux qui achètent ses remèdes, s'il est
pharmacien, jouissent exclusivement
d'une réputation républicaine.

Quant aux autres, c'est-à-dire les con-
currents et leur clientèle, ils sont à ses'
yeux les ennemis du régime parce
qu'ils sont les siens car les deux choses
»e confondent pour lui. Englobés en
conséquence dans la même réprobation

ils constituent la réaction que lui, ra-
dical, a le devoir sacré de combattre.

Pour cette réaction sont faits unique-
ment lois, règlements et décrets, peines
et flétrissures. Personnellement il s'en
croit exempt. Les radicaux ne sont-ils
pas en effet par essence les seuls, les
vrais républicains et par conséquent les
maîtres; et depuis quand le maître su-
birait-il la loi que chez lui il fait exclu-
sivement pour d'autres.

Et si l'agitation radicale depuis M.
Clemenceau jusqu'à M. Sarrien, n'a ja-
mais rien produit et ne produira rien,
c'est contradiction bizarre, parce que
si d'ordinaire un parti ne fait rien sans
programme c'est ici au contraire le
programme qui anihile le parti. Je
m'explique :

Si vous demandez à un radical ce
qu'est un vrai républicain, il vous débi-
tera aussitôt une série de phrases gran-
diloquentes rappelant le Joseph Prud-
homme ou l'Homais de sous-préfecture
se croyant déjà on face de sa loge ou
de son comité.

Si alors vous l'engagez à préciser en
lui demandant pourquoi M. X... après
avoir énergiquement réclamé du haut
de la tribune l'impôt sur le revenu, s'est
vu prendre à parti par tous les jour-
naux radicaux dont c'était'naguère tout
le programme, mais M, X... n'est pas
républicain, vous sera-t-il répondu,c'est
un clérical.

Car c'est là le critérium, l'article es-
sentiel du programme, et seriez-vous
plus socialiste que Guesde, plus révo-
lutionnaire en fait d'impôts que le Dou-
mer d'autrefois, plus radical enfin que
les radicaux, vous ne serez pas répu-
blicain si vous ne mangez du curé.

Car le Credo, le dogme infaillible, le
seul article essentiel du programme,
qui lient lieu de tous les autres, et sans
lequel les autres ne sont rien, c'est :
guerre au cléricalisme.

Le radical est là dans sa tradition ;
comme bourgeois, il tient en effet du
légiste, comme jacobin, il est essentiel-
lement niveleur, et il ne peut, à ce
double titre, voir quelque chose d'indé-
pendant se dresser en face, de lui.

C'est pourquoi, comme Sisyphe rou-
lait •éternellement son rocher, il roule
lui aussi sa. chimère sur les montagnes
parlementaires sans jamais réussir à la
voir s'y dresser en une majestueuse
réalité.

Et sa naïveté est telle que pour tuer
d'abord l'idée religieuse, le radical
ajourne le reste de son programme
d'autrefois, docile aux dirigeants se-
crets qui l'égarent à la suite de ce fan-
tôme, à la grande joie des réalités
financières qui, pendant ce temps, con-
tinuent impunément leur fructueux mé-
tier.

Le principe poursuivi a tué les résul-
tats possibles, tout en restant impos-
sible lui-même et le dogme ici a écarté
l'action.

Ce n'est pas que le radical ne soit in-
telligent, travailleur et plein de ces
bonnes intentions dont l'Enfer dit-on
est pavé ; mais cette intelligence,
ce travail, cette bonne volonté, il ne
lui est pas loisible d'un user à son gré.
Il est enrégimenté, emprisonné, em-
muré dans le groupe; et si par hasard
un moment d'humeur ou une circons-
tance spéciale fait sortir le radical de
son clan la voix des chefs l'y rappelle
aussitôt.

Car le radical ne s ?appartient pas, •
n'appartient pas à ses électeurs, il ap-
partient à son groupe derrière lequel
est la loge qui lui dit marche, et comme

le radical est avant tout franc-maçon,
il marche en esclave.

Et dire qu'une majorité de ces es-
claves représenté ceux-là même qui ont
fait le suffrage universel pour se gou-
verner eux-mêmes et n'avoir plus de
maîtres.

J. MASSABUAU.
Député de l'Aveyron.

Mûtes Politiques
ViVE LA LIBERTÉ 1

On ne sait ce qu'il faut le plus admirer
chez les blocards, de leur inconscience ou
de leur effronterie. Voilà des gaillards si-
nistres qui ne rêvent qu'étranglement de
la liberté de ceux qui ne pensent pas
comme eux et qui ne manquent aucune
occasion de se poser en champions de la
liberté ! A les entendre, la liberté n'a pas
de plus fidèles défenseurs, leur cœur ne
bat que pour la liberté et ils se feraient
tuer au pied de son autel !

Saltimbanques et arracheurs de dents?
Le jurassien Trouilot a le sens cynique

très développé. Cet ex-passereau de la
Vierge, aujourd'hui vautour glouton, se,
promenait dimanche à Castres. Ainsi qu'il
en advient quand un ministre se déplace,
on lui offrit un banquet aux frais des con-
tribuables. M. ïrouillot but, mangea et
parla. La« chaleur communicalive» paraît
avoir été excessive, si nous nous en rap-
portons au texte de son discours transmis
par les agences. M. Trouillot en est arrivé
àun point tel qu'il a dépouillé toute pudeur
morale. Ecoutez plutôt l'ex-petit passereau
vanter l'œuvre de son ministère :

« A l'intérieur, une ère de liberté in-
comparable est ouverte, liberté de parler,
liberté d'écrire, liberté de réunion, liberté
d'association ».

Ça sent les vins capiteux du midi. Gom-
ment oser parler de « liberté incompara-
ble » sous le proconsulat de M. Combes,
sous celte espèce de bas-empire pourri et
dégradant, où les libertés primordiales
de conscience et d'enseignement sont trai-
tées comme autrefois les Ostrogoths
traitaient les esclaves et les captifs ?

Vous n'êtes point libres, si vous êtes
fonctionnaires, de fré.quenler les person-
nes de votre choix, d'aller à la messe, de
faire élever vos enfants comme il vous
plaît, sans être immédiatement dénoncés
et révoqués.

Vous n'êtes point libres de vous habil-
ler à votre guise, de vivre avec des per- "
sonnes qui partagent vos goûts, sans vous
exposer à être jetés a là porte par les bri-
gades policières unies aux bataillons et
aux escadrons.

Partout l'espionnage, partout la déla-
tion, partout la suspicion ; du haut en bas
de l'échelle, c'est le règne des mouchards
de la franc-maçonnerie et des mufles des
comités radicaux et socialistes.

C'est la liberté do la souris sous la
griffe du chat ; elte est libre, mais si elle
bouge, pan !

Il faut avoir le « culot » de M. Trouillot
pour faire l'apologie d'un tel régime. —
Camille DIJOUD.

 .- -^fo» '' '  -'- —"- '--

Paris, 18 avril.
POUR CES MESSIEURS. — La Société d'En-

couragement et celle des Sleeples-C hases vien-
nent do décider d'accorder aux sénateurs et .
aux députés l'entrée gratuite sur leurs hippo-
dromes sur la seule présentation de leur mé-
daille d'identité.

Voilà qui fera une belle jambe à nos hono-
rables.

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INSTRUCTION
PUBLIQUE. — Le Conseil supérieur de l'Ins-
truction publique a ouvert ce matin la pre-
mière séance de sa deuxième session ordinai-
re en présence de M. Gérard. Dans sa séance
de cet après-midi le. conseil, a jugé diverses
affaires relatives à des ouvertures d'écoles.

BAGARRES POLITIQUES. — Les républicains
d'Ajaccio avaient organisé une réunion qui se
tenait hier, quand, les bonapartistes firent ir-
ruption dans la salle. Une bagarre éclata; de

nombreux coups furent échangés entre les
manifestants des deux partis. Après avoir tout
brisé dans la salle, ils sortirent dans la rue
Où les bagarres continuèrent.

Les gendarmes durent intervenir. De nom-
breuses arrestations ont été opérées.

QUE L'ON SE DÉFENDE. — M. Maurice de
Moniébellocômmunique au Temps le texte
d'une lettre qu'il adresse aux abonnés du
téléphone pour leur demander de former
une association dans le dessein de défendre
leurs intérêts. Il prévient les adhérents à ce
projet d'association qu'ils seront convoqués
mcossammentàune réunion générale des abon-
nés du téléphone.

LE FRÈRE D'UN BLOCARD. — Le Cri de
Paris donne un tableau des états de service
de M. le lieutenant de vaisseau Louis-Marie
Jaurès, frère du leader socialiste :

« Après avoir langui longtemps dans les
grades subalternes, le lieutenant de vaisseau
Jaurès avance, depuis quelques années, par
bonds, avec une rapidité incroyable. On le
voit successivement :

l" janvier 1900. — Inscrit d'office au ta^-
bleau -r

3 septembre 1900. — Nommé d'office capi-
taine de frégate;

12 novembre 1900. — Nommé, au choix,
commandant en second du cuirassé d'escadre
Carnot;

15 novembre 1902. — Mis en congé pour
villégiature avec solde entière ;

15 novembre 1903. — Nommé officier de la
Légion d'honneur;

20 février 190*. — Nommé au commande-
ment du croiseur Galilée afin de condition-
ner pour le grade de capitaine de vaisseau. »

Et remarquez que cet avancement accéléré
coïncide avec l'entrée de M. Jaurès — l'autre —
dans les milieux où l'on gouverne.
. —_ _— : <^»—i —

LE COLONEL MARGHAID
Paris, 18 avril. .

Le colonel Marchand a répondu affir-
mativement au ministre de la guerre qui
lui demandait si deux lettres parues ré-
cemment sous sa signature étaient bien
de lui. Le cabinet du ministre de la
guerre refuse de dire si à la suite de cette
réponse une punition disciplinaire fut in-
fligée au colonel. Il n'est pas d'usage en
effet dans l'armée de divulguer ces sortes
de mesure.

Nous pouvons affirmer toutefois que le
colonel Marchand a reçu ou va recevoir
notification d'avoir à subir trente jours
d'arrêts de rigueur.

UN PARTrifOÏÏVEAU
RI. Deschanel fondateur de parti. La ré-

surrection de la concentration.

Paris, 18 avril.
La Presse publie l'information suivante :

Nous croyons savoir que le discours
prononcé hier soir par M. Paul Deschahel
n'est que la première manifestation d'un
parti en formation, et qui comprendra,
dans son sein, les plus considérables des
groupes républicains de la minorité du
Parlement. Ce parti nouveau, qui aurait
pour but une action surtout électorale,
combattrait résolument les théories socia-
listes; il n'admettrait parmi ses membres
aucun ennemi du régime républicain.

Tous les anciens ministres du cabinet
Waldeck-Rousseau ferait, paraît-il, partie
du nouveau groupement politique qui ma-
nifestera son action au Palais-Bourbon
même, ens'efforçant de détacher du bloc
ceux de ses éléments qui sont le plus en
désaccord avec les éléments collectivistes.

Le groupement politique nouveau qui a,
dit-on, toutes les sympathies de quelques
ministres du cabinet actuel et aussi toutes
les sympathies de M. Loubet, pourrait fort
bien, à la rentrée des Chambres, soulever
de grosses difficultés sous les pas de M.
Combes, notamment en ce qui concerne
la création des caisses de retraites ou-
vrières.

M. Paul Deschanel a, en poches, une
proposition de loi portant création .de
caisses de retraites ouvrières ; cette pro-
posilion de loi qui est, parait-il, très réa-
lisable, s'appuie sur les forces existantes
des Sociétés de secours mutuels et de re-
traites pour la vieillesse. •

La Libéria, commentant cette nonvelle, ,
écrit .

C'est la constitution même qu'il faut
changer, et ce seraitrapetisser.au rang
d'une combinaison de couloirs, le grand
problème qui se pose actuellement aux
véritables hommes politiques et au pays,
que de vouloir le solutionner par un vieux

-onguent de concentration, consacré par
vingt-cinq ans d'insuccès.

I C'est pourquoi il me paraît que nous
n'avons pas un nouveau programme de
Saint-Mandé, mais simplement Pefiposé i
d'uu expédient suggéré par les circons- !
tances.

LES flan» m M. COMBES
M. Combes, ministre des cultes, réalise

de surprenantes économies. A force de
supprimer le traitement d'un grand nom-
bre de prêtres, il aura bientôt établi la
gratuité des fonctions ecclésiastiques : i
admirable résultat, et qui, cependant, est
loin de balancer les frais de ses fermetu-
res d'écoles.

Il vient encore de frapper sept prêtres
du Finistère, coupables d'avoir, à l'inté-
rieur de leurs églises, fait usage du parler
breton.

Les ouailles de ces pauvres curés ne
savent pas un mot de français. Ce n'est
peut-être pas leur faute ; mais M. Combes
ne veut point entrer dans ces considéra-
tions-là.

D'ailleurs, s'ils ne savent pas le fran-
çais, raison de plus, — se dit M. Combes,
— pour qu'on leur prêche en cette langue
qu'ils ignorent la doctrine « cléricale ».
De cette manière, ils resteront indemnes
des leçons religieuses.

C'est fort malin !
Et, quand ces bons Bretons auront ap-

pris le langage de chez nous, il est proba-
ble que M. Combes, s'il est encore minis-
tre, ordonnera aux prêtres de là-bas de ne
plus prêcher qu'en breton, les ouailles
ayant oublié ce langage ancien.

Mais, pendant qu'il y est, pourquoi M.
Combes ne donne-t-il pas tout de suite cet
ordre aux prédicateurs parisiens ? Ils au-
raient à choisir entre le breton, le pro-
vençal et le chinois, par exemple ; de telle
sorte qu'ils ne propageraient pas l'Evan-
gile dangereusement.

M. LOUBET'EN ITALIE
LE LOGEANT DU PRÉSIDENT

Rome, 18 avril.

Les appartements sont déjà préparés
pour MM. Loubet, Delcassé et leur suite
au Quirinal. M. Loubet occupera les ap-
partements de la reine Marguerite qui,
très vastes, ont de grands balcons et d'où
on a une vue magnifique sur une grande
partie de la ville, particulièrement sur
St-Pierre et le Capitole.

On a attribué à M. Delcassé les appar-
tements de Victor-Emmanuel où logera
aussi le général Dubois. MM. Mollard et
Combarieu auront les appartements de la
marquise de Villamarina. Des apparte-
ments sont également préparés pour M.
Paul Loubet.

Toute la suite de M. Loubet sera con-
venablement logée au Palais.

C'est dans le train qui sert d'ordinaire
aux déplacements présidentiels que M.
Loubet effectuera le trajet de Paris à
Rome.

Le président partira samedi prochain à
9 h. 30 du matin.

L'ambassadeur de France ira à la ren-
contre de M. Loubet à Pise. Une déléga-
tion militaire italienne prendra le service
auprès du président à Civita-Vecchia, di-
manche après-midi, à 2 h. 30.

Arrivée à Rome à 4 heures.
 .— *$»—..

LÀ DÉFAITE DU MULLAH
Londres, 18 avril.

A la Chambre des communes, M. Ar-
nold Forster, ministre de la guerre, dit
que d'après les renseignements parvenus
au gouvernement, le Mullah s'est réfugié
en territoire italien. Il a subi des pertes
très. graves en hommes et en animaux.
Les troupes qu'il commandait ont été
battues et chassées du protectorat. Le
Mullah se trouve virtuellement sans par
tisan.

En présence de ces faits le gouverne-
ment anglais décide d'arrêter les opéra-
tions militaires et de réduire les effectifs
des troupes, en campage.
•'Le cou t de la campagne pour l'année

financière courante jusqu'au 19 de ce mois
est évalué à 50.000 livres environ.

Il ne sera tenu aucun compte des
changement? d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée de 50 centimes
pour frais.

kloerreRn-Japonalse
AUTOUR DE PORT-ARTHUR

La situation de la flotte russe. — Une taoV
'tique. — Le « Petropawiosk » at II été

<détrult par une mine Japonaise?
'Bruit de débarquement des

Japonais.— L'enthousiasma
à Toklo. — Dépêchée

diverses.

rLA FLOTTE DE PORT-ARTHUB 4
Paris, 18 avrilX.,

\& correspondant du Figaro à Saint*
Pétersbourg rapporte une conversation
qu'il eut avec l'amiral Skrydloff. Celui-ci
pense, qu'en dépit de son infériorité nu-
mérique, la flotte de Port-Arthur ne sa
trouve pas dans une situation désespérée,
si les équipages ont confiance et si 1«(
commandant en chef adopte une tactique
offensive hardie et adroite, quoique pru-
dente, afin de ne pas rester à la merci do
ses adversaires.

Le correspondant tient comme certain
que le gouvernement russe étudie la ques-
tion de l'utilisation de la mer Noire.

LA CATASTROPHE DU « PETROPAWLOSK»
Saint Pétersbourg, 18 avril.

Selon les premiers résultats dei'enquête
faite à Port-Arthur, la catastrophe du
Petropawiosk serait due à une explosion
des chaudières cylindriques. La vapeur
monta subitement à une hauteur extraor-
dinaire : deux explosions successives eu-
rent lieu sous le pont des chaudières.

La version de, l'amiral Togo, suivant la-
quelle les Japonais auraient déposé des
mines dormantes sans éveiller la surveil-
lance des Russes.n'est pas ad mise, attendu
que l'explosion se produisit tout prés du
port.

On ne peut admettre que les Japonais
soient venus si près jeter leurs torpilles.

La dernière attaque des Japonais contra
Port-Arthur avait pour but de couvrir le
transport par neuf grands navires de
commerce des troupes destinées à être
débarquées à Tcheng-Taï-Tsé, à 20 milles
au sud de Ta-Fou-Chan. Ces troupes de-
vaient obliger les Russes de Port-Arthur
à se retirer vers Siou-Teng-Ting et Kaï-
Ping, détruire la voie ferrée et s'opposer
à la jonction des effectifs cantonnés dans
le sud de la presqu'ile du Liao-Tung avec
le gros des forces russes concentrées à
Liao-"ïang. à Moukden et à Kharbine.

Ce plan échoua.
Toutes les plages du Liao-Toung où

aurait pu s'effectuer un débarquement
étaient défendues par des torpilles, bien
fortifiées et bien gardées.

Saint-Pétersbourg, 18 avril. -. -
Suivant les rapports cmotidieiis du gé-

néral Kouropalkine et, de l'amiral
Alexeïeff, les journées des 16 et 17 avril
se. sont passées sans- incident notable à
Port-Arthur, ainsi que dans la région du
Yalou. <° .

Dans les hautes sphères de la marine,
on constate que le rapport sur les opéra-
tions de l'escadre japonaise dans les jour-
nées des 13 et 14 avril qu'on attribue à
l'amiral Togo, est contraire à la réalité,
aussi bien dans i'exposé général des faits
que dans les détails.

On considère d'abord d'une invraisem-
blance flagrante la version japonaise
d'avoir posé des mines sous-marines à
l'entrée du port, et cela malgré les pro-
jections électriques russes ; cette affirma-
tion est d'autant plus fausse, que durant
la nuit du 12 au 13, quatre torpilleurs rus-
ses croisaient dans la rade extérieure

D'autre part, d'après les derniers ren-
seignements à l'état-major général de la
marine, on a maintenant la certitude que
la catastrophe du Petropawiosk est due
à une torpille déplacée et que le Japon ne
possède pas de sous-marins.

UNE ESCADRE DE RENFORT
Saint-Pétersbourg, 18 avril. ..

Contrairement aux affirmations de cer-
tains journaux étrangers, nous sommes
en mesure d'affirmer,de source autorisée,
que  Pescadre de renfort partira pour
l'Extrême-Orient aussitôt que les arme-
ments et les préparatifs seront achevés eF
qu'elle comprendra 28 unités, composées
(le cuirassés, croiseurs-cuirassés, et con-
tre-torpilleurs, sans compter les trans-
ports.

On désigne dès maintenant l'amiral Ro-
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Ha P0S ^epuis Suite Me savent à Pa-
fcah>r i< -une Pr0(=ession dans l'es-
»ette "TÎT « ^supprimer ma son-
farinV,. 1 cassa»ent le cordon dix fois
» W™ ^'^onnant à tour de bras!...
^ j 'j oaron, quels raseurs que ces gens-

' *».Toujours Q& «lanciers donc, ma

pauvre Adah !.,. — fit Hermann en sou-
riant.

— Toujours et plus que jamais! — Vous
savez bien, baron, que je n'ai pas ce
chance...

— Vous arrivez d'Angleterre, cepen-
dant...

—- Yès, milord...
— Et la chronique affirme qu'Arthur

Aldridge, avec qui vous étiez partie, est
un gentlemann fort sérieux...

— Je ne me plains point de lui... Oui,
c'est un homme très chic... ennuyeux
comme la pluie, mais très-chic... En
le quittant, j'avais un portefeuille mi-
f/n.on gentiment truffé de bank-nôtes...
Oh ! dix fois plus qu'il n'en fallait pour
payer toutes mes dettes si j'étais reve-
nue dansce moment-là...

" — Eh bien ?...
— Eh bien ! malheureusement — (et

voilà ma mauvaise chance !) — comme
j'allais prendre le train et filer à Dou-
vres, j'ai rencontré un gymnaste de Cré-
morn-Garden's, Un Léotard anglais, joli,
joli, joli, mais pas sérieux du tout, par

: exemple... — Vous savez comme je suis,
moi... — Le Léotard m'a donné dans
l'œil, et, au lieu de monter dans le wa-
gon,, je suis restée à Londres, où l'acro-
bate et moi nous avons volatisé les bank-
notes avec un entrain superbe... — Ça
a duré tant que ça a pu, jusqu'à. î der-
nier schelling... — J'ai vendu ma mon-
tre pour revenir, mais je ne regrette
rien*.. — Parole d'honneur, j'en ai eu
pour mon argent... — Vous verrez la pho-
tographie de Dick Tomlison /c'est l'acro-
bate), il est sunerbe 1

— Drôle de fille ! — fit Vogel en riant
Ces paroles s'échangeaient dans une

petite anti-chambre absolument dépour-
vue de mobilier.

— Entrez donc au salon, baron... —
reprit Adah Bijou. — Vous avez écrit
hier sur votre carte que vous aviez quel-
que chose d'intéressant à me dire, et j'ai
hâte de savoir... vous comprenez ça...

VI

La pièce dans laquelle Adah Bijou in-
troduisit Hermann était ce vulgaire sa-
lon des cocottes de dixième ordre qui
n'ont ni argent liquide, ni compte ouvert
chez ces tapissiers aventureux dont la
spécialité est d'ouvrir un crédit illimité
aux futures étoiles de la galanterie pari-
sienne.

Un canapé, deux fauteuils et quatre
chaises en bois noir, recouverts de ve-
lours grenat capitonné, une table de rri-
lieu en marqueterie, un chiffonnier de
Boule apocryphe, un piano en pallissan-
dre acheté par abonnement à vingt-cinq
francs par mois, une garniture de che-
minée jouant la porcelaine de Saxe et
s'acquittant fort mal de ce rôle, une jar-
dinière privée de fleurs entre les deux
fenêtres, un tapis de moquette anglaise à
bon marché, de garnds rideaux de ve-
lours et de petits rideaux en imitation
de guipure, voilà tout.

Deux objets d'art d'une certaine va-
leur attiraient cependant l'attention.

C'étaient un tableau et une statuette.
Le tableau, d'un dessin très solide et

d'une admirable couleur, représentait
une jeune femme «a .costume absolument

édénique, couchée sur un tapis d'Orient
et fumant une pipe turque à long tuyau.

La statuette reproduisait sans le plus
léger voile les formes parfaites de la
même femme, debout, audacieusement
cambrée et croisant ses mains sur sa tête.

Cette personne, peinte et sculptée, n'é-
tait autre qu'Adah Bijou, successivement
amie d'un peintre bien connu et d'un sta-
tuaire célèbre.

De cette double liaison, il ne restait
que ces deux chefs-d'œuvre, dont Adah,
même en un moment d'absolue détresse,
n'aurait voulu se défaire à aucun prix.

A quelqu'un qui lui offrait du tableau
et de la statuette une Somme importante,
elle avait répondu :

-- Jamais I! — Quand je serai vieille
et ridée, ratatinée et décatie, j'aurai du
moins la joie, en regardant ma doubla
image, d'être sûre que j'étais belle !...

En disant ce quà précède, Adah ne s'il-
lusionnait" aucunement.

Elle ne possédait pas sans doute la
'beauté régulière et classique qui laisse
froids ses admirateurs; mais elle avait
au plus haut point ce jo ne sais quoi de
moderne et de pimenté, ce montant, ce
brio, cette allure ondoyante et serpen-
tine, cette grâce frelatée peut-être, mais
diabolique et irrésistible, ce c7iic pervers
enfin, qui rendent certaines filles du Pa-
ris-Cythère vingt fois plus séduisantes
et cent fois plus dangereuses que les Vé-
nus de l'Olympe mythologique et dé-
modé.

Mettez sur l'un des plateaux de la ba-
lance une Parisienne Aa rar.e. sur l'autre

tout un lot de' déesses, et vous verrez qui
l'emportera...

Adah Bijou avait vingt-cinq ans.
Elle était grande, fine, mais point mai-

gre, et d'une souplesse de couleuvre.
Ses épaules tombantes, ses bras ronds

et superbes, s'alliaient à une taille si
mince près des hanches que le bracelet
d'une bourgeoise bien en chair aurait pu
lui servir de ceinture.

Les pieds étaient irréprochables.
Les mains, très blanches, mais, seiis

distinction, trahissaient une origine plé-
béienne.

Adah Bijou a^ait été blanchisseuse
lors de ses débuts dans la vie.

Une tête de fantaisie, charmante, mais
surtout piquante et originale, couron-
nait l'ensemble élégant que nous venons
de décrire. < ' .

Figurez-vous d'abord une forêt de Che-
veux fins comme de là soie, d'un ton de
cuivre rouge, pas -très longs, mais prodi-
gieusement épais, et. si crespelés pas la
nature qu'ils se révoltaient de façon vic-
torieuse-contre les dents du peigne d'é-
caille ou d'ivoire et que, malgré tout,
l'art du coiffeur, des mèches folles s'é-
chappaient de leurs masses lourdes et
donnaient à la jeune femme la physio-
nomie mutine d'un gamin ébouriffé.

Sous cette toison cuivrée un front bas,
proéminent — (symptôme d'entêtement)
— et coupé par des sourcils bruns...

Sous ce front, des yeux noirs, presque
trop grands, aux longs cils fauves, aux
paupières bistrées.; • • 
' Pour les yeux magiques d'Adah Bijou
semblaient avoir été faits ces quatre vers

de Nadaud, chantés jadis par toute une
génération :

« Que j'aime à voir, sous ta 'prunelle noire\
« Ce cercle bleu tracé par le bonheur...:
« Liste d'azur, qui garde la mémoire '
« Des amoureux effacés de ion cœur .'... $

Le nez petit, mignon, retroussé du
bout, était dans son irrégularité môme
un chef-d'œuvre coquet.

La bouche, plutôt grande que moyenne
aux dents de jeune loup, aux lèvres d'un
carmin violent, avait à chaque extré-
mité une fossette exquise qui te creusait
pendant le sourire...

Une fossette pareille se dessinait au
milieu du menton;

La peau, d'un grain très sei'ré et d'une
blancheur mate, offrait çà et là quelques
taches de rousseur dissimulées sous la
veloutine. , ... - - .' .

Adah, le soir, et le soir seulement, met-
tait un peu de roùge pour 'éviter de "pa-
raître' trop pâle aux lumières.

Elle adorait les parfums violents et
elle en usait outre mesure.

Les- émanations des odeurs, en vogue
s'échappaient de sa chevelure, de son.
linge, de ses vêtements, de son épider-
me, et mettaient autour d'elle une at*
mosphère irritante et capiteuse.

{A suivre).

RÉCLAmER PARTOUT
ILE "RAPPEL RÉPUBLICAIN^



LE RAPPEL. REPUBL-ÏGAÏM
i*-
'tetivenskv comme devant prendre le haut
«orn mandement de cette puissante esca-

^
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' UNE DESCENTE DES JAPONAIS

Saint-Pétersbourg, 18 avril.

/ Les Japonais préparent une descente
«ans le golfe de Corée. On croit que leur
oblectif est de couper en deux la presqu île
de'Liao-Toung en même temps que d'opê-
rer le passage du Yalou.

LES MINES JAPONAISES"
Tokio, -18 avril.

/Les Japonais sont enthousiasmés par
îeurs succès àPort-Arthuretflers des hauts
faits de l'amiral Togo, notamment de
son idée de contre-miner le port ennemi
ite d'attirer les Russes à travers les mines,
:dans une attaque de flanc également dan-
gereuse.

Le succès des contre-mines est dû en
ïgrande partie aux observations minutieu-
ses faites par les Japonais pendant leurs
'précédentes attaques. Ils avaient remar-
qué à différentes reprises que les Russes,
pour sortir du port et -pour y rentrer,
suivaient toujours la même rou le,- évi-
demment afin d'éviter leurs propres mines.

C'est sur cette route que les Jappnais

? lacèrent leurs mines le matin du 12.
.'immersion de ces mines fut extrême-

ment dangereuse, car le moindre choc
contre un des bâtiments employés à ce
travail eut anéanti l'embarcation. Le
temps favorisa leur plan; il pleuvait à
torrent ; la nuit était noire, le ciel cou-
vert de nuages, si bien que les projecteurs
lie signalèrent pas la flottille.

L'amiral Dewa commandait l'escadre
qui attira les Russes à travers les champs
des mines ; son escadre comprenait les
croiseurs Tchitose, Yochino, Kasagui,
et Tagasako. L'amiral Togo dirigeait l'at-
taque de flanc ; son escadre se composait
des cuirassés Hatsouse, Mikasa, Asahl,
CMhiehima et Fuji ; elle attendit en mer
jusqu'au moment ou l'amiral Dewa avisa
par télégraphie sans fil pour se diriger
alors à toute vitesse vers l'entrée du port,
tous les cuirassés faisant 18 nœuds arri-
vèrent rapidement.

On ne sait pas clairement ce qui avertit
îes Russes qu'on leur avait tendu un piège;
ils aperçurent probablement l'escadre de
cuirassés à l'horizon et regagnèrent préci-
pitamment le port.

L'amiral Togo neréussitpas à empêcher
les Russes de rentrer au port, mais les
contraignit à la retraite désastreuse qui
se termina par la destruction du Petro-
pawiosk et la mise hors de combat du
JPoMeda.

Le Koryu Maru qui a parlicipité à
l'attaque est un navire porte-torpille com-
mandé par le capitaine Oda, expert en
mines.

Le succès de l'attaque contre Port-
Arthur est dû en grande partie à son in-
géniosité et sa bravure. ,

DÉPÊCHES DIVERSES
Londres, 18' avril.

I Le correspondant du Daily Express à
Saint-Pétersbourg a vu un télégramme
privé adressé à l'amirauté disant que le
Pobieda sera prêt à reprendre la mer
dans quelques jours.

Niou-Tchouang, 18 avril.
/ DeNiou-Tchonnng au Daily Mail :

< Un train d'ambulance avec des officiers
et des hommes blessés dans le désastre
du Pélropawcosk et dans les bombarde-
ments subséquents à Port-Arthur, a passé
ïiier à Tachi-Tsao venant de Port-Arthur.

Tokio, 18 avril.

Cinquante soldats russes sont arrivés à
"Kyong-Sou et occupent le bureau télégra-
phique ; ils ont coupé les fils et s'avancent
vers le sud. D'autres troupes russes sont
à Kamti entre Nai-Nan et Toumen. Les
Russes font des reconnaissances dans le
voisinage de Kyong-Yo et de Oung-Kinf.

Shanghaï, 18 avril.

Un vapeur est arrivé, venant de Tché-
JFou ; il aurait aperçu une flotte de 36 ba-
teaux japonais avec 100 transports dans le
golfe du Petchili, se dirigeant vers le nord,
elle se rend sans doute à Kai-Tchao.

jfJMCORO FRàNCO-ANGLAlS
Quelques Incohérences. — A propos

du Maroc et de Terre-Neuve.

Londres, 18 avril

. Le Times dit qu'en comparant les textes
anglais et français de l'accord du 8 cou-
rant, relatif à l'Egypte et au Maroc, on
fait les constatations suivantes :

Dans l'article 2, le texte français dit que
l'Angleterre reconnaît qu'il appartient à
la France de« veiller à la tranquillité» du
Maroc, expression traduite dans l'anglais
par « préserve order ».

D'autre part, l'article interdisant d'éle-
ver des fortifications et des ouvrages stra-
tégiques sur la côte du Maroc, les mots
français « comprise entre Melilla et les
hauteurs qui dominent la rive droite du
Sébou » sont traduits dans le texte anglais
par « comprised betwean, but not inclu-
ding Melilla and the heights which com-
mand the right bank of fhe river Sebou ».

Dans ces conditions M. Gibson Rowles
se propose de demander aujourd'hui au
sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran-
gères quel est le texte qui doit lier les
parties contractantes. Si l'introductiondes
mots : « but not including» exclut et Me-
lilla et les hauteurs de Sebou, et si dans
l'article 4 les mots « engagement récipro-
que et valable pour une période de 30
ans » s'appliquent à l'article 4 ou aux 9
articles de la déclaration.

Saint-Jean-de-Terre-Neuve, 18 avril.

On a découvert que le deuxième article
de la convention relative auFrenclishore
qui exige que des deux côtés, français et
anglais, on cesse la pêche à la date du 20
octobre chaque année, comporte un dé-
faut grave s'il estinterpreté littéralement.
II empêchera la pêche du hareng pen-
dant l'hiver, ce qui amènera probablement
la Grande Bretagne à avoir des difficul-
tés avec les Etats-Unis qui se livrent à ce
genre de pêche.

FILLETTE HARTYRISËË
.. Impasse des Marais. — A coups de mar-

teau. — Debout au pied d'un lit.
Atroces sévices. — A St-Lazare.

Paris, 18 avril.

f Encore une de ces lamentables aventures
d'enfant martyr qui ne sont malheureuse-
ment pas rares, mais qui, toujours variées
émeuvent toujours à bon droit le bon
cœur de la population parisienne. Une
femme Bonnet, née Marie-Mathilde Colas,
37 ans, blanchisseuse, demeurant impasse
des Marais, 3, a été internée, hier, à la
prison de Saint Lazare : elle est inculpée
d'avoir maltraité sa fille Marthe, âgée de
9 ans. M. le juge d'instruction Boucard,
qui a pris cette décision à l'égard de la .

femme Bonnet, a considéré sa culpabilité
comme certaine et n'a pas voulu lui laisser
la possibilité de faire peut-être souffrir ses
deux autres enfants, André, âgé de 5 ans,
et Julienne-Marguerite, 3 ans.

Voici l'histoire de la femme Bonnet. Son
mari l'avait abandonnée, il y a de cela
quelques années, lui laissant la charge des
deux enfants, Marthe et Pierre. Peu de
temps après, elle eut un troisième enfant,
qui fut déclaré sous le nom de Julienne-
Marguerite Colas. La femme Bonnet se
déchargea de Marthe en l'envoyant chez
une tante qui habite Poitiers ; mais, voilà
un an, cette tante mourut et Marthe revint
à Paris.

La fillette était d'une excellente santé,
et le voisinage s'extasiait sur sa bonne
mine. Mais, peu à peu, on vit ses couleurs
s'effacer, sa chair fondre pour ainsi dire ;
et l'enfant n'apparut plus que repoussante
de malpropreté. Elle devint affreusement
maigre. On soupçonna quelque drame ;
mais on ne se pressait pas d'intervenir,
les deux autres enfants étant bien traités
de leur mère.

Finalement Marthe fit des confidences
dans le voisinage, et ce ne fut qu'un cri
d'indignation : sa mère la faisait lever au
petit jour, la .chargeait du balayage, des
commissions, du transport d'énormes pa-
quets de linge. Sa mère la considérait
comme une étrangère, une esclave, une
bouche inutile ;. sa mère prenait plaisir à
la transformer en. souffre douleur. C'était
devenu, pour la blanchisseuse, un besoin,
une jouissance de tyranniser l'enfant, de
l'accabler : ce n'était plus un abus d'au-
torité, c'était une sorte d'excitation fébrile,
maladive, une lâcheté ingénieuse à inven-
ter des tortures.

RAFFINEMENT DE SUPPLICES

Si Mme Bonnet allait se promener, elle
ne sortait contente qu'après avoir laissé
Marthe debout, les bras croisés devant le
lit d'André et de Julienne :

— Gare à toi, si tu t'endors ! disait elle.

Et en effet, si, à 4 h. du matin, la pau-
vre petite s'était endormie, les coups de
poing et les coups de pied de sa mère la
réveillaient. Et, après des nuits comme
celles-là, toute la journée se passait en des
distributions de coups de martinet et de
manche à balai. Il y eut même parfois
coups de marteau. Marthe finit par crain-
dre d'expirer.

— Emmenez-moi chez le commissaire, sup-
pliait-elle en s'adressant aux voisins : elleme
tuera !

Jeudi, M. Durand, commissaire du
quartier de la Pqrte-Sainl-Martin, la fit
examiner par un docteur. Le résultat de
cette visite fut tellementdômonstratif que
le parquet du procureur de la République
fut informé. Samedi soir, M. le juge Bou-
card soumis l'enfant à l'examen, de M. le
docteur Socquet, médecin-légiste ; les
coups de marteau avaient laissé des tra-
ces sur la tête et dans le dos ; l'état de
maigreur extrême, une maladie de peau,
les ecchymoses, les meurtrissures prou-
vaient l'indignité de la mère.

Celle-ci fut interrogée et se contenta de
répondre, comme tous les parents indi-
gnes, en de telles circonstances :

— C'était pour la corriger ; je ne me suis
jamais servie que du martinet.

Cette défense était inadmissible. La
mère coupable a été arrêtée, puis écrouée
à Saint-Lazare. L'enfant martyr est main-
tenant soigné à l'hôpital Trousseau.

iiinr0ifcin

Entra italiens. — Pour danser. — Couteaux
et revolvers. — Cinq blessas

Marseille, 18 avril.

Hier dans l'après-midi, au quartier de
Madrague de Nontredon, une véritable
bataille rangée s'est engagée entre deux
bandes d'individus, la plupart d'origine .
italienne.

Vers quatre heures de l'après-midi, une
dizaine d'entre eux, revenant de dîner à
la campagne, furent pris, en passant de-
vant un bal privé, d'une folle envie de
danser. Ils s'adressèrent d'abord au prési-
dent du groupe qui occupait la salle. Ce-
lui-ci les reçut très aimablement et leur
permit de faire trois danses.

Lorsqu'elles furent terminées, les nou-
veaux venus refusèrent de partir. On
parlementa; la discussion s'aigrit, puis
dégénéra en bagarre. Les couteaux et les
revolvers se mirent de la partie, en dépit
des efforts de la police, qui était trop peu
nombreuse pour maintenir l'ordre. La
salle put, néanmoins, et au prix degrands
efforts, être évacuée, mais la bagarre
continua au dehors.

Enfin, des sergents de ville vinrent, en
nombre suffisant pour séparer les combat-
tants. On songea alors à relever les bles-
sés. Quatre hommes gisaient dans le sang,
à l'intérieur de la salle, plus ou moins
grièvement atteints par des coups de 'cou-
teau ou des balles de revolver. Us furent
transportés à l'hôpital.

Le soir, vers huit heures, la bagarre re-
prit de plus belle dans le quartier de la
Vieille-Chapelle, mettant aux prises les
mêmes adversaires que l'après-midi. Un
jeune homme de vingt-quatre ans fut
grièvement blessé par une balle dans les
reins.

La Sûreté a pu procéder à deux arresta-
tions; ce sont celles des nommés Nivalet
Petroni, vingt cinq ans, et Charles Bous-
suni, vingt-huit ans.

Ces bagarres ont provoqué une vive
émotion dans le quartier, où se trouvent
de nombreuses usines qui occupent, en
très grande partie, des ouvriers italiens.

Uti DUEL h U BÂ10MNETTE
Le conseil de guerre de Turin vient de

prononcer son verdict dans une affaire
tout à fait romantique. Ii s'agit de deux
soldats qui se sont battus en duel dans
leur chambrée, au sabre-b?'ionnette.

Ces deux soldats, deux Siciliens, Rosa-
rio d'Alessandro et Leonardo Nicolosi, s'é-
taient pris de querelle.

Leonardo Nicolosi, furieux d'avoir été
giflé par son camarade, saisit un banc et
allait lui en asséner un coup sur la tête,
lorsqu'un caporal survint, qui les sé-
para.

Mais, le môme jour, les deux adver-
saires se retrouvèrent. Ils se défièrent de
la façon suivante :

Nicolosi lança sa baïonnette dans la di-
rection de soheamarade et, la ramenant
à lui, il la planla d'an coup violent dans
le banc de la chambrée.

Le défi fut relevé.
Les deux soldats se ruèrent l'un sur

l'autre, la baïonnette haute, et d'Alessan-
dro, au cours de ce duel fut grièvement
blessé au bras.

Au régiment, on considéra la rencontre
comme un duel, et c'est, étiqueté comme
délit de ce genre, que l'incident fut ren-
voyé devant le conseil de guerre.

Mais le duel a ses règles ; il y faut des
témoins et des conditions strictement nh-

servêes. Aussi, est-ce pour coups et bles-
sures « au cours d'une rixe » que le vain-
queur a été condamné.

.^^. ... .II

DEUX FORCENÉS
Morlaix, 18 avril.

Les deux frères Quiguer, dont l'un est
soldat en garnison à Morlaix, ont attaqué
hier soir, aux environs de Morlaix, un
facteur faisant sa tournée et essayèrent
de lui enlever sa boîte. Le facteur se réfu-
gia chez un particulier, mais les frères
Quiguer l'en chassèrent et le terrassèrent.

Des passants étant intervenus les agres-
seurs se jetèrent sur eux. Le soldat
dégaina, frappa trois coups de baïonnette
à la tête et au poignet, un officier. Un
autre passant reçut trois coups de baïon-
nette à la figure et au crâne.

Les deux frères furent arrêtés. Le mili-
taire, conduit à la salle de police, s'évada,
brisant les carreaux et escaladant le mur.
Il fut capturé, quelques instants plus tard,
par une patrouille lancée à sa poursuite.

Petites f{ouvelles
Paris, 18 avril.

Suicide d'un soldat. — Hier soir un soldat
du 112' d'infanterie, en garnison à Nice, s'est
jeté sous un train à Ménilmonianl. Ii a été
littéralement coupé en deux. L'identité de ce
soldat n est pas encore établie.

Confrontation d'anarchistes. — Les anar-
chistes liégeois Lambin, Gudefln et Boutet,
ont été confrontés ce matin à la frontière
belge avec l'anarchiste parisien Phiiipp qui
était arrivé de Paris avec son défenseur, M*
Wilm On ne possède encore aucun détail sur
la confrontation.

La télégraphie sans fli. —Le Petit Pari-
sien dit que les expériences de télégraphie
sans fil faites en so servant de la tour Eiffel
ont donné des résultats trôsencourageanls.On
a réussi à communiquer avec un point très
rapproché de la Manche et l'on pense arriver
dans un délai rapproché à pouvoir commu-
niquer avec le littoral ou avec une escadre
manœuvrant au large.
. ^c , ,

LiSiSêreiiiieSMilea-âMIfii
C'est un véritable succès qu'a obtenu la

conférence publique organisée par le co-
mité républicain progressiste de la com-
mune. Il est l'affirmation évidente que
partout où les républicains libéraux se
dressent en face de leurs ad versaires jaco-
bins, ils remportent le succès s'ils mar-
chent unis sans jamais se jalouser ni se
décourager.

Les orateurs, MM. René Jossier, direc-
teur politique du Rappel Républicain, et
Prançoi3Pcissel,vice-présidentduG. R. N.,
sont reçus à la gare par MM. Rabut et
Joannès Chardon, président et secrétaire
du comité de Ohambost-AUières.

Un dîner, excellemment servi à l'hôtel
Rivier, réunit autour de la table une
vingtaine d'amis.

A 2 heures 1/2, trois cents personnes
emplissent le vaste abri où doit, se tenir
la réunion ; nous remarquons MM. Be^in,
maire; Rivier, J. Gaillard, conssillers
municipaux; Rabut, Chardon, P. Rivoire,
Thevenin, etc., membres du comité. Beau-
coup d'électeurs sont venus de Saint-Just,
Grandris, Chamelet. L'ôtat-major socia-
liste de la commune est également pré-
sent.

On procède à la formation du bureau.
Monsieur J. Chardon est nommé prési-
dent et Messieurs Rivier et Oranger as-
sesseurs.

La parole «st donnée au citoyen Peis-
sel. Le jeune et sympathique orateur
cherche ce qu'ont pu faire les minist-Ws
radicaux-socialistes au point de Tue so-
cial. Il est forcé de constater que leur
œuvre est absolument nulle. Ils ont pra-
tiqué la politique des promesses irréali-
sables ; ont pu se maintenir au pouvoir

. grâce à leur hypocrisie, à leur fourberie
et surtout grâce à l'appui que les loges
donnent toujours à ceux qui se montrent
leurs humbles domestiques, leurs très
plats valets.

Le citoyen Peissel dénonce le gâchis
qui règne dans tous les ministères; celui
de la marine dont le chef est internatio-
naliste, celui de la guerre où le général
André s'occupe beaucoup plus de l'opi-
nion des officiers que de leur valeur mili-
taire .

Les jacobins qui sont, nos maîtres chas-
sent les moines, exilent les patriotes mais
accueillent à bras ouverts les antimilita-
ristes, les sans patrie et les traîtres.

De nombreux applaudissements accom-
pagnent l'orateur lorsqu'il descend de la
tribune où le remplace le citoyen René
Jossier.

Le comité d'AUiéres, qui ne connaissait
le citoyen Jossier que de réputation et
avait vivement insisté pour qu'il vînt, a
dû être pleinement satisfait. Avec une
vigueur sans pareille il fait le procès du
gouvernement honteux que nous possé-
dons. C'est la république alimentaire ; celle
qui nourrit le bloc et ses amis au dépens
des contribuables ; c'est la république des
injustices. Les fonctionnaires qui ne sont
pas de l'avis du ministère sont déplacés,
ceux qui font montre d'indépendance sont
révoqués. C'est le régime de la terreur or-
ganisé par la Franc-Maçonnerie. Vingt
cinq mille maçons font la loi à 10 millions
d'électeurs français.

Le parlementarisme actuel a fait toutes
ses preuves d'impuissance ; il faut le mo-
difier. Les députés doivent être payés sui-
vant le travail qu'ils auront, fourni ; leur
initiative en matière de dépenses suppri-
mée. Nous plions sous le poids des im-
pôts; les gros traitements devront être
amoindris, les fonctionnaires inutiles sup-
primés.

Le citoyen Jossier développe tout un
programme social parfaitement réalisable
qui écarte les utopies collectivistes,
donnerait à tous un peu plus de bien-
être, un peu plus de bonheur.

En terminant, le citoyen Jossier fait un
vibrant appel à l'union pour l'action com-
mune contre le ministère de désorganisa-
tion nationale.

Le citoyen Jossier obtient un gros suc-
cès. De nombreuses marques d'approba-
tion, des bravos nourris l'ont souvent in-
terrompu pendant son discours. C'est au
milieu d'un tonnerre d'applaudissements
qu'il descend de la tribune.

Le président invile les contradicteurs
s'il y en a, à monter à la tribune. L'élat-
major socialiste se regarde mais ne bouge
pas. Seul un individu inconnu dans la
commune lance une ineptie. Le citoyen
Jossier le relève vertement.

Le président donné alors lecture de
l'ordre du jour suivant qui est adopté à
l'unanimité.

« Trois cents personnes réunies en réu-
nion publique a Chambost-Allières, après
avoir entendu les eitoyens Peissel et Jos-
sier, réprouvent les procédés gouverne-
mentaux actuels, s'engagent à unir toute
l'opposition républicaine dans lalutte pour
la liberté, pour la République démocratie
que et se séparent au cri de vive la France!
vive la République! vive te Rappel Répu-
blicain ! » çt» Lamups. 1 i

LA VIE LYONNAISE
LA GUERRE DES DIEUX

Nous voilà donc en pleine période élec-
torale officielle. Les comités vont se dé-
voiler et démasquer leurs batteries.

Mais que de confusion encore dans
cette mêlée générale des opinions les plus
diverses !

Une seule chose s'en dégage; c'est,
l'âpreté de la lutte et l'importance sinon
la valeur des combattants en présence.

Jamais Lyon n'aura vu plus de person-
nages politiques de poids en guerre ou-
verte.

Il y a quatre ans, je me le rappelle, on
cherchait un candidat « mairable ».

Nos conseillers, comme des enfants ca-
pricieux, étaient las de leur jouet. Ils esti-
maient que ce serait jouer un bon tour
« au vieux », —- c'est ainsi que dans les
coulisses de l'Hôtel de Ville, ils dési-
gnaienkirrévérencieusement M. Gailleton
et ils voulaient le mettre «pour rire», en
balloitage.

Bien peu, j'en suis convaincu, escomp-
tait la défaite possible d3 l'ancien maire.

Etait-il vraisemblable qu'il ne fut pas
renommé ? On se contenterait de l'aga-
cer un peu, pour rire.

Mais il y avait un ambitieux, par der-
rière, oui «voulï'it, lui, arriver » et qui
poussait à cette plaisanterie dangereuse ;
c'était M, Augagneur.

On vole ; l'un et l'autre sont élus con-
seillers. Mais, oh stupeur! A la séance
d'ouverture, lorsqu'il s'agit, pour les con-
seillers de nommer le maire, leur siège a
été si bien fait par M. Augagneur, l'atta-
que a été si bien préparée, que M. Gaille-
ton mord la poussière.

A ce moment je consultai plusieurs con-
seillers ; ils ne pouvaient en croire leurs
votes, la plaisanterie se retourne contre
eux ; car ils connaissaient assez, pour
l'avoir éprouvé déjà une fois, le caractère
acariâtre du nouveau maire, leur ancien
collègue du conseil, pour deviner en lui
l'étoile d'un proconsul.

Et les faits ont justifié largement leurs
craintes.
 En quatre ans, M. Augagneur s'est usé
par ses allures tyranniques, brisant impi-
toyablement ses meilleurs amis, fermant
à sa guise, aux réceplions du jour de l'an,
les portes de l'Hôtel de Ville, arrivant en
somme au Conseil municipal botté et le
fouet en main, pour crier : « L'Etat, c'est
moi ! »

II s'pocit donc aujourd'hui pour beau-
coup de démolir le «César en baudruche »,
qui a assez régné à l'Hôtel de Ville.

Aussi quelle fièvre dans lous les arron-
dissements ! Car M. Augagneur s'est fait
dans tous de ses meilleurs amis des enne-
mis irréconciliables. Il les tient par inté-
rêt ou par crainte, Mais les autres n'atten-
dent qu'une occasion pour secouer ce joug
intolérable.

Nous allons donc assister à une lutte
digne des temps homériques.

On cherchait un maire en 1900 ; on en
trouvera quatre, cinq, six en 1901.

Tout d'abord M. Augagneur, qui entend
bien conserver son fief au sixième arron-
dissement, bien qu'il ait souvent, par ac-
cès de mauvaise humeur, menacé son
conseil d'une démission improbable, en-
gage vigoureusement la lutte. Mais il va
se heurter à M. Pierre Robin, conseiller
général radical-socialiste, qui, adjoint au
sixième arrondissement, donna sa démis-
sion pour protester contre la désinvolture
outrageante avec laquelle le maire avait
osé agir envers lui. " .

Au premier arrondissement, les deux
fractions séparées du Bloc ne vont-elles
pas mettre aussi deux listes, radicale et
radicale-socialiste en présence?

Ne dit-on pas qu'on y verrait dans la
lice deux gros pontifes lyonnais, M. Gail- ;
leion et M', le sénateur Souffler?

Qu'en pense M. Augagneur? i
On avait songé un instant à M. Caze- [

neuve, pour le'iroisiéme.
Il devenait ainsi un prétendant tout dé- ,

signé à la mairie contre le maire. Mais ,
celui-ci sut l'enchaîner solidement par j
une parole donnée au congrès socialiste l
de Marseille. i

Reste, au troisième, le député Brunard, <
candidat peu dangereux pour la mairie.

Le quatrième ne nous révèle aucune !
candidature transcendante. ::

Au deuxième, ne songe-t on pas à op-
poser aux élus libéraux et progressistes \
toujours renommés, une liste socialiste i
portant en tête le nom de M. Michallet, <
propriétaire de la brasserie du Tonneau ! j
Quelle tarentule a donc piqué ce brave
homme pour le pousser à se jeter si ira- <
prudemment, dans une lutte où il n'a que \
des coups à recevoir ? ?

Il a les palmes académiques ; il est vice- . <
.président du Syndicat d'initiative de '
Lyon, situation qui l'obligeait à plus de , '
réserve. Qu'cspère-t-il donc? Ah! comme
le voisinage du Progrès est contagieux et
dangereux ! ; ' : j

Reste le cinquième, oùM.Fleury Rava-
rin est «tête de liste >.

Eh bien I mais il nous semble qu'avec
des lutteurs comme MM. Augagneur, *
Gailleton, Bouffier, P. Robin et Fleury I
Ravarin, sans parler de M. Brunard, la c
bataille ne peut que nous promettre de
très curieux incidents. s

Nous signalerons bientôt les premières i
escarmouches.

Francdouaire. 'c
> «^— j

SILHQDETÏES ÉLECTORALES !
 i

LES CONSEILLEES SGRTÂHTS
 c

M. DIDIER
Le citoyen Didier est débitant et offi- [

cier d'académie : c'est un des grands \
hommes de la Guillotière. i

Il a, d'ailleurs, tout comme Gurlelin, !
conscience de son importance et de sa c

haute valeur. c
Adversaire résolu et déterminé de toutes c

les calottes, le citoyen Didier est avant <>
tout partisan de l'unité morale du pays, j

Peut-être si vous lui demandiez ce
qu'est exactement cette « unité morale », s
le citoyen Didier ne vous répondrait-il que
par un regard de mépris ou de dignité
offensée qui voudrait dire : Me prends-tu
pour un crétin?

Car le citoyen Didier n'est pas un crétin
ou du moins Une le dit pas, et il est donc
impossible de s'en apercevoir.

Durant le cours de sa vie publique, Di-
dier rencontra rarement l'occasion de h
donner libre cours à son éloquence, qui c

n'est pas sans quelque analogie avec celle t,
âe Cîur leliu. i

C'est qu'il la réserve pour les grands
combats et ça n'est point sa faute si les
grands combats n'abondent guère.

Il présenta, un jour, nous souvient-il,un
projet de suppression des octrois; mais
Augagneur le démolit brutalement : la
jalousie et la crainte de la concurrence
sont deux terribles choses.

 Didier conçut quelque amertume de cet
abus de pouvoir, mais il. ne dit mot car il

' sait le respect qu'on doit au Maître et à
la Poigne.

Il s'en consola en se dévouant entière-
ment à la démocratie de son quartier,
parmi laquelle il est fort populaire.

Et lui, le solennel, l'important, le digne
Didier, investi de fonctions « édiliques »
ne craint pas, le 14 juillet venant, de
se réjouir avec le peuple — son peuple —
Alors il lui arrive de s'affubler d'un cos-
tume de garde champêtre ou de capitaine
des pompiers et de prendre la tête des
cortèges.

, Et cela ajoute encore à sa gloire et à
Son prestige, car Didier était né pour les
grandeurs...

Léon Borde.
, , , .^s*.

G03HÏÉ DES BÉ?l!BUCftlHS OUVRIERS DU DEUXIÈME
ABRONDiSSEMËMT

Samedi 10 avril, salle fle la Sentinelle, avait
lieu la réunion du comité.

Dès huit heures, la salle se remplit,' Au mo-
ment où M. Gourju fait son entrée, 200 ci-
toyens acclament frénétiquement, le sympa-
thique sénateur et c'est aux cris de : Vive
Gourju! qu'il prend, plaça au bureau, suivi de
MM. Nové-Josserand, Garnier et Ghasson, ses
collègues au Conseil municipal.

Les applaudissements qui les accueillent
donnent la preuve réconfortante que les con-
seillers municipaux du 2" arrondissement sont
plus estimés que jamais et que ia politique
sectaire de la majorité du Gonseii n'est pas
prête de jouir de la faveur des électeurs du
2' arrondissement.

Le président donne la parole au secrétaire
qui lit le procès-verbal de la dernière séance
et prononce une allocution, puis il donne la
parole à M. Gourju.

L'éminonl sénateur avertit son nombreux
auditoire, que. ce n'est pas dans un discours,
môme un peu long, que l'on peut instruire de
tous les travaux qui ont eu leurs débats au
sein du Conseil. Son principe est que, lorsqu'on
be charge d'un mandat, on doit le remplir
avec conviction,

Dans ce but, il remonte au commencement
de l'histoire de la minorité, au Conseil qui
date de 189G, Il s'étend longemenî sur la ques-
tiondes adjoinlsd'arrondissemonl, de la forme
et dos moyens do vote. Il fait remarquer
l'envahissement toujours plus prononcé de la
politique dans les Conseils municipaux. Au
sujet de la question de l'octroi, M. Gourju fait
remarquer que la suppression a été mise en
avant par un membre de la minorité et que
celle-ci n'avait été votée qu'à condition que
l'Etat interviendrait pour sa part, il fait une '
explication détaillée de toutes les taxes et sur-
taxes, ainsi que celle sur les habitations bais-
sées ces jours-ci, ce qui n'est qu'une manœuvre
à la veille des élections, sachant que celle
baisse n'a pas de base solide. Au sujet de
l'ann xion de Villeurbanne, l'éminent orateur
s'est trouvé seul, au Conseil général, à défendre
l'annexion, et son discours, prononcé à cette
occasion, a été l'obet des remerciements de la
part de M. le maire, à Paris, il continuait tou-
jours avec acharnement la défense de l'an-
nexion.

M. Gourju narle ensuite de l'arsenal, qui
voit son travail-disparait.ro de jour en jour.
Emu de cet éiat de chose, il en référa 'aux
ministres compétents qui lui promirent que
la marine enverrait des travaux et qu'aucun
renvoi d'ouvriers ne serait fait sans in-
demnité.

Vu l'heure avancée, il parle sommairement
de la. loi sur le service de deux ans, à laquelle
il est tout entier favorable ; puis il passe à la
loi Bertaux. Il a consacré toute sa volonté et
ses efforts à ce projet, à condition que la re-
traite soit accordée à tous les employés sans
distinction. H prononça, à ce sujet, deux dis-
cours qui ont amené une sensible détente en
faveur de la loi.

Enfin il termine en faisant allusion aux at-
taques insensées dirigées contre MM. Garnier
et Piaton particulièrement par des personna-
lités qui savent parfaitement que ces deux
honorables conseillers sont indemnes de tous
reproches. La lin do son discours est salué par
des applaudissements nourris et prolongés.

Le président remercie chaudement l'élo-
quent conférencier et donne la parole à un as-
sistant qui demande à présenter l'ordre du
jour suivant :

Le comité républicain ouvrier et les élec-
teurs du 2' arrondissement au nombre de 200
reunis salle do la Sentinelle ; après avoir en-
tendu M. Gourju ; après avoir entendu les
détails précis des travaux do nos représen-
tants au conseil, approuvent leur conduite
loyale et pleine de vaillance en face de la ma-
jorité sectaire et esclave du conseil, vote des
félicitations chaudes et sincères à leurs con-
seillers et prennent la résolution ferme de les
conserver au sein du conseil et de faire
triompher leurs noms sans restriction au 1",
mai 1904.

Getordre du.jour mis aux voix est approuvé
à l'unanimité par acclamation.

Le président lève ensuite laséance à 11 h. 30
aux cris de vive la République 1

BÉUHION A VAISE
L'Association républicaine de V* arrondisse-

ment avait organisé hier soir une réunion
publique salle Grande, place de la Pyramide.

Trois cents électeurs environ étalent pré-
sents.

Le citoyen Mené Jossier parla sur le sujet
suivant : l'Action républicaine et les élections
municipales au V* arrondissement.

Ainsi qu'il le fit samedi à St-iust, le citoyen
Jossier protesta devant les électeurs de l'ex-
clusion systématique d'une fraction de l'op-
position républicaine sur la liste du contre
Bloc.

Il le fit en termes énergiques qui soulevè-
rent maintes fois les bravos de l'assistance et
avec d'autant plus d'impartialité qu'il déclara
ne pas être candidat.

Un certain nombre de socialistes-collecti-
vistes, qui se trouvaient dans la salle, ont
essaye de jeter le trouble dans la réunioa et
de la faire dévier de son véritable but.

Le camarade im!»Pt, professeur à ia Marti-
niére et. ancien candidat malheureux, a même
tenté d'infliger â la salle un exposé filandreux
et vaguement sentimental de ses théories
int.eriiaUonales-liberlaires; mais, devant la Dro-
testation des assistants, il dut rengainer son
discours,

Les collectivistes ayant voulu imposer un
ordre du jour présente par eux, le président
de la réunion, le citoyen Gbenaille, le mit
aux voix, et, à la grande confusion des brail-
lards et des fauteurs de désordre, cet ordre du
jour fut repoussé, à la grande majorité.

La séance a été levée au chant de la Mar-
seillaise.

Yïmmmnm
•{Deuxième journée)

Prix spéciaux, 1" section, 2" catégorie, pou-
lains et pouliches de. trois ans sans dressage
complet, présentés attelés : -

1" prix. Turbulente, à M. Colin ; 2', Ba-
biole. ;V M. Chevalier; 3', Belle Pauvre, à M.
Bâtai""' v Relie Noire, i M. Bai.aillv: 5'.

I BrionnaiS, à M. Chevalier; 6\ Bavard » M
1

Doux. ' ' a «l
1" section, 1" catégorie, poulains el noua

ches de 3 ans, sans dressage complet nf-iai2
lés attelés, taille 1~57 et au dessus • P B

1" prix, Baslilie, à M. Chevalier ;2; p<i<!!m,.
à M. Foucrier; 3* Bysance, à M, Gobn -'i* ni
cheron, à M. Chevalier; 5' Francinoilè ' 4 «S
Batailly ; 6- Belle de Nuit, à M. BacoanS %
Arfito'à'M. Baccand; 8-' Vice Roi à M àm
doux: 0-Brak, à M. Chevalier; 10- Bluetu i
M. Batailly ; 11- Komulus, a M. Odonx ' *

Prix internationaux, attelages à un cheval
chevaux, à vendre. ^"^HI,

1" prix, X. ... à M. Chevalier ; £• X à M
Chavalier; 3' Itomulus, à M. Lacorne  'l- -iv

Prix créés : T Vasistas. :a M. Cla veux • a
Ponette, à M. Batailly; 9> Vaniteux, M Cla<
yeux. ' ltt<

Flots ; attelages de M. Libert, association
dequilaUon lyonnaise, vicomte de Poncin
Monnet, Chabond, Porchère, Milliat, Chev£
lier, Herr, Blanc, Corn te de Cordon, d'At'adk
de Borace. "'

Sauts d'obstacles (civils). Prix à'acaï
1" prix. Irlande, à M. de Koyan (le pronriê.

taire) ; 2- Tendresse à M. Bonnefons; '?,• P
GiV.

way a M. Bove -Japy (M. de St-Martin) f*
Lac y Lowne, a. M. deLagoutle (M. Chauranrti

Flots :: Whlto-lloso, Flirt, Lucy AI»
Juniper, Cadran. Pierrot, Certain ty, KreaaSS

Prix de la Région, officiers : ï" prix *&
rinelte, lieutenant Barrière, 4* dragons '• ?
prix Marjolaine, commandant. Bichal °3fi- dV
Ullerie; £ prix, Waverley, capitaine de Cha
bannes, nr dragons; V prix, Agatina, lieu
tenant Urauli, 30' d'artilierie: 5' prix, Ond^e
lieutenant Delatour-Pejean, 20' dragons '• §
prix, Kiss-me, lieutenant Duparl, 16* d'artAu
rie. " ^

Flots de ruban : Cafre, Décorum, Emnlcli»
Génoise Cary, Ebghien, Dépôt, Médis, Aiiet
Montrer!, Irlande, Jago, Illusion, SattaxelS
Lulmc, Ryilard, d'Arlagnan, Muscadin. '

«
« H

Le beau temps continue à favoriser U
concours hippique el c'est devant des tri-
bunes élégamment garnies que s'est dis-
puté hier le prix de la région qui avait
réuni 00 engagements : malgré toute la
diligence apportée et la vitesse de nlus eu
plus grande des parcours, il/ a été
impossible de terminer avant 7 heures, c«
n'est pas une sinécure que d'être membre
du Jury.; le chronomètre est le seul régu<
lateur. en présence de i'impeccnbilil 6 dai
concurrents on n'a pas compté moins de
20 parcours sans faute. Le 1er prix est re^
venu à Marinetle une superbe jumenl
noire montée à la perfection par le lieute*
nant Barrière du Ie dragons. Aujourd'hui
à 2 heures, courses au trot ; à 3 heures,
sauts d'obstacles (Gentlemen) et à 4 heures
prix de la région (Légère).

 «:$£)>» _ _i

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 18 avril.
Voici le hulletin météorologique da

l'observatoire de Lyon.

La situation atmosphérique s'est complète-
ment modifiée depuis samedi, ainsi les pres-
sions élevées se sont établies sur le nord d»
continent, en même temps qu'une dépression,
qui affecte maintenant toute l'Europe et l'AÈ
gérie, se formait sur la Méditerranée.

La pluie est possible.
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir ;

759 7".
Eau tombée depuis 24 heures : 0 •/* ».
Températures extrêmes de la journée, t

l'ombre : minimum -f 7% maximum: + 21%
A l'air libre : minimum: + 4', maximum;

+ 30-.

Société d'économie politique. — C'est
lundi prochain 25 avril qu'aura lieu, dans
les salons Maderni, le banquet annuel dft
la Société d'économie politique et d'éc»
nomic sociale.

L'hôte d'honneur sera Cette année M.
Ludovic Gavazzi, un des plus grands fila*
leurs de soie de la Lombardie et représûn<
tant, depuis plusieurs législatures, cetta
province au parlement italien. Economiste
distingué, M. Gavazzi a été un des fonda*
teurs de la Société d'économie politique
qui a été créée à Rome il y a quelques
années. Sincère ami de la France, dont,
depuis longtemps dans les milieux indus-
triels et politiques, il travaillait à rappro-
cher son pays, il était spécialement désin
gué, aujourd'hui que co rapprochement
est chose faite, pour être reçu en France
et dans notre ville où il compte déjà dff
nombreuses et anciennes amitiés.

Les membres de la Société sont priéï
d'envoyer leur adhésion au banquet à
M. Polosse, questeur de la Société, aa.
secrétariat de la Chambre de commerce.

m. Loubet à Lyon. — Nous annoncions*
il y a plus de deux mois, que des démar«
ches avaient, été faites auprès de M. Lou<
bet par M. Augagneur, pour obtenir qu'il
vînt rendre Visite à Lyon ; nous di-
sions qu'on ferait naître l'occasion favora-
ble avec l'inauguration du pont de l'Unie
ver si té.

Aussitôt tous nos confrères et, avec
eux, l'agence Havas, de nous donner un.
formel démenti.

Quelle ne fut pas noire stupéfaction
hier, en lisant chez deux de nos confrères
^a noie suivante.

M. Augagneur, maire de Lyon, a invité M.
Loubet à venir orochamement à Lyon. Le pré-
sident de la République présiderait l'Inaugu-
ration du nouveau Conservatoire national da
musique de Lyon. M. Combes accompagnerait
M. Loubet.

Mais alors... il y a deux mois, nous
étions donc bien informés ; seul le pré-
texte changeait, mais l'invitation subsis-
tait quand même.

Pourquoi donc nous donner un démenti»
Ah ! c'est que le Rappel Républicain

avait été le premier à publier cette inté-
ressante information.

Les faits se sont chargés de nous don-
ner raison. F«*.

La soirée du 20 avr>il au Casino. —»
INOUS avons suffisamment exposé les sen-
sationnelles attractions qu'à su réunir
l'Association des Anciens Elèves dos Frè-
res et qui constitueront un programma
de tous points superbe pour y revenir
longuement.

Contentons-nous de .rappeler à nos lec-
teurs que la soirée du 20 avril permettra
à ses spectateurs de savourer le talent aa
quatre artistes de tout premier oidre,
l'illustre violoniste Sarasate et Mme i^er-
the Marx, pour la partie musicale, i ex-
cellent de Féraudv qui fera une conlô?
rence sur les Fables de La Fontaine et
dégagera avec la finesse et la ma 1 jcieuse
bonhomie qui caractérisent son talent ia,
philosophie de ces petits chefs-d œuvres,
et enfin la charmante Mme Amel, ne •*
Comédie-Française, dans ses vieilles cn.au*
sons. . a

Le concert organisé par les Ancien»
Elèves des Frères est, chacun le sait »
Lyon, une solennité artistique qui réunit
chaque année l'assistance la plus éleganie
et la plus choisie, A

Les organisateurs seraient heureux qu«
dames et messieurs viennent en tenue a»
soirée.

Fête des marchands forains. — ^*
syndicat des marchands forain >-emerc»
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»»« 1P«! personnes qui ont contribué à

^nfla s^llèdu café du Labyrinthe,, eours
^fn,",ud une soirée familiale oà les pnn-
^Srtfetes ayant paru au concert de
cipiuîx an « - j

ront
 * rt terminera et

riôtta la quatrième fête des marchands

f0iv!urront assistera cett&sojrêû tous, tes
JS?de billets, ainsi que tes. membres
Su 'yndicat. leur famille et amis.

càdératïon des artistes musiciens. —
^^ma» heureux d'annoncer a nos
?°.S,M le programme de la belle soirée

rc i nue ou'offrent nos artistes musi-
artll ndi 25 avril, au Grand-Théâtre.
SSS&h» £'100 exécutants): dirigé par MM.
Sra»neau «tPhil. Flo-ra.
A Première partie. -Vers le Rêve, pre-
w» wmphoniquo, Ernest Garnier, par
SSh^ttefT audition). - Concerto (4°),
5 et orchestre, éainl-Saëns,. Raoul
6 - La Madeleine- au Désert, Rey or,
*MBcvle ell'orch. (1- audition,);- Con-
?wlo (andanle et final), violon et orches-
?; Mèndelssohn, Jacques Thibaud.

T>enxième partie. - Sonate,. piano, et
JS César Franck,, Raoul Pugno, Jac*

V1 Thibaud. - Les Préludes de.Fètora,
^^ Pruneau, orchestre sous la direction.

f^anSSv  a ) : Avia' Bacn " b > Gavolle,
nnÀ c): Polonaise, Wieniavoski. - Rê-
Sf R Wagner, Mlle-Janssen, M. IBjeyle.

i)uo ('l'Ouragan); Alf. Bruneau, Mlle
T>in«seii M Bcyle, orchestre sous 'a di-
Sun de l'auteur, a)' Polonaise (mi b)»,
rhonin. b) Sérénade à la Lune, R. Pugno,,
rlRIiapsodie (M6), litote, Raoul Fugno;
L'Apprenti Sorcier (i? aud.), P; l)ultas,par
l'orchestre, ..

i pianiste accompagnatrice, Mme Gtetir-
Gouraud.

Conseil de l'Université de Lyen. —
Dans sa séance du 14 avril courant, I»
Conseil de l'Université de Lyon,, réuni
sous la présidence de M. le. recteur, a
volé à l'unanimité les deux vœux suivants,
relatifs àla nouvelle. loi militaire;:

3K* vœu: «.Que dans. le. cas où le privilège
concernant les élèves de l'Ecole, normale
supérieure serait maintenu dans l'a nou-
velle loi militaire, le bénéfice de. cette
mesure soit, étendu à tous les boursiers
d'agrégation des universités de province.»

i 2"" vœu :« Que les étudiants des Uni*-
versités,anciens bénéficiaires de L'article 23
de la loi du 15 juillet 1889 soient admis-,
dans une proportion fixée chaque année
par le ministre de la guerre,, à bénéficier
des avantages réservés, aux. éleyes de
certaines écoles, en vue du recrutement
des -futurs officiers de réserve».

. D'autre part, le Conseil a constaté: avec
satisfaction. que d'après la slatistiqueoffl-
cielle des étudiants, publiée-. par les. soins
du ministre de l'Instruction publique.pour
l'année. 1903T1904, l'Université de.. Lyon
conservait la primauté sur. toutes, les uni-
versités de province, avec 2609 étudiants,
contre 2380 â Bordeaux, 2191 à Toulouse,
1707' à Montpellier.

-Navigation.— 'Nous sommes, informés:
que M. Godard, ingénieur en chef des
ponts et chaussées à Tulle, a obtenu du
gouvernement un. congé illimité et a été
autorisé à entrer àla direction: de l'a Comr
pagnic générale de navigation Havre.-T'a-
ris-LyoïirMarseille, où il sera, adjoint' à,
M. Larue, administrateur délègue géné-
ral.

Avis. — La. personne qui a écrit, con-
cernant l'article Nos Agents, est priée de
passer au bureau du journal, pour voir
M. Gaspard.

L'accident du Parc. — Hier à neuf
heures, on a relire du lac, le corps de M.
Sinard, qui s'est, noyé accidentellement
dimanche après-midi .

i Le corps a été transporté au domicile
Ses parents, du défunt, 13, cours Mo-
rand.

i Le drame des Broteaux. — Le, parquet
idésigné M. Deschamp, juge d'instruc-
Uqn, poursuivre cette affairé, Sordet, le
meurtrier* n'a pas encore été interrogé,

Nous.avons pris des nouvelles du blessé
à.niôtel-Dieu, son état est très grave; et.
lîqn craint une issue fatale.

Les cambrioleurs. — Un boucher de
larue PierrtMiorneiile,. M. Gonceprio,.a
déposé une plainte au commissariat du
quartier, contre un de ses employés; le
ipommé Marius M., qui, profitant: de l'ab-
sence de son patron, aurait dévalisé la
Baisse.

Le voleur est activement recherché.
— Des malfaiteurs restés inconnus,, ont

enlevé, la nuit dernière, des tuyaux de
plomb déposés dans l'allée de' la maison
située chemin des-Gulattes. 49) Une en-
quête est ouverte.

Exploits de poivrots. — Deux ouvriers

gécanicions. les nommés Eugène M.., et
ipnolyteR.., en état d'ivresse, se' sont,

présentés devant M. le commissaire de
«eueeour, et se sont accusés mutuelle-
ment de s'être volés. Pourles mettre d'ac-
S?„ ' °-n-a été obligé de les consigner -à-la-
disposition du- Parquet.

i^3 Uu au,re Poivrot, Joannès Gît»., a été
également consigné au poste. Cet indi*
^r'.^ 1, se livrait à toutes, sortes d'ex-
îiir- - f s sur la voie Publique, avaitin-
june le garde qui l'invitait à se retirer.

Un chat enragé abattu. — Hier à 11;
trf, , du matin un chat qui présentait»
f.a,.\ie»ST sy iuPlomes de la rageaeié abattu-
Vdi MI. Duverne et Croibier, demeurant
lue de la Guillotière.

Le cadavre de l'animal, qui avait mordu
l& maip droite le fils de. M, Duveme, a-
eie transporté à l'écolevétérinaire.

.Coup de couteau. — Ce matin, à deux
RÏÏ??8» Un journalier, Auguste Rev.eyraud,.
efi > 25 ans > demeurant rue Duguesclin,
*v2 s.esfc Pris de querelle, rue Voltaire,'
rn«- 01s individus. Au cours de.ladis-
B-nni,?1 1V ut frappé par l'un de. ses anla-
ffanM T Un C0UP de couteau à la joue
ht, i-Y9, Une fois !eur acte commis,, les
"audits s'enfuirent.

WSS?t-J~ Une rixe au sujet d'intérêt a
le rwîler soir ' a dlx heures, rue Gorne--.
Mavtî k ^Ptre lm ouvrier maçon Wallc,
Et C Bell°t, demeurant à celte adresse/,
loWV'se?ilTel,r6nw'^ maçonnerie, rue
aonW S • Le contre maître de celui-ci,
Ha S », SHnet,prit fait et cause pour son
has vl? lr̂ PPa d'un coup de pied- dans Je-
*w ven tre Mme Bollot.

eetuM
e
n^

rson»e a dû s'aliter à-Ia,s.uite de
"Cie de brutaiiié.

'i9o"«»^
u
r? osmo-Polite - — Le-. 13 avril

thôloi MTU (i«: 51a francs était commis. 'à,
«ce de là ï?î p ace des Terreaux. Le- ser-
Enquète rmi '

c Le
' .^vi?e' avait ouvert, une-

a^v oi éa
u Permit d'établir que, auteur

?e Menton PY
Un

-
d

-y
idu arriv

ca-éeemmeut -
talau ,r.',el prêtait descendue HhôLel
%é i^\ll nom ̂  Hermann Maxurier,

*oièur
 S

a
it
|.i

i
'
indi

?.a.tioris recueillies, le-,
^ a trouvé ,?1Pf

rete nier au GreusotV
5l Un ôtemfSf-

lui
 V? somme de 200 fr.à^ ir vo I à , n caoutcùouc qu'il areeon nù:

; cet indi vm^,n v?yaseur.
«ttiMduqm cache sa véritable idea- j

fité est un de ces voleurs cosmopolites qui
se font une spécialité de dévaliser les hô-
tels, et son arrestation fait le plus grand
honneur à la Sûreté lyonnaise.

C'est parce qme le Sipap de ho-
chet «lia Serpent, est uniquement com-
posé de Sucs végétaux « Associa-
tion parfaite, surprise aux lois de la vé-
gétation, et copiée- de la Nature elle-
même », qu'il est le purgatif le plus ra-
tionnel et le plus bienfaisant, étant
le mieux approprié à la constitution hu-
maine. C'est à cette particularité qu'il doit
de jouir des étonnantes propriétés qui les
ont valu son succès immense. — 32, rue
Lanterne.

De
Broïï?a" GENTIANE FRA^ÇABSE

VILLEURBANNE. — Etat civil- — Naissan-
ces : Marie i.ianrtî'at, Reine- Sarnin, Alice
(StoiiJ, Alexandre Goutarel, Vict'orine Grenier,
wlienne-Decombe, Suzanne Bourdcix, Marie
Bianc, Jeanne Michaud, Charles Hesson,, Joau-
nv Allombert, Atigustine Choury, Marguerite
ftiondière, Jeanne Rlvoire, Marie M'onnet,,
Lconie Taubrégas.

ùvcÀ".', : Marie Ang-er, veine Mol'tnn, 82 ans;
André Paure, 83 ans ; Elis» Vérot, 6 ans ; Ma-
rie Pernot, veuve Cnrlat,. 381 ans ; Marie-
Louise G'réinilHeux, épouse Koimnezi, H\ me ;
Charles Poulin, M ans ; Juslinien Avias. 48.
ans ; Georges Demurger, 8: ans ; Jean Drapier,
9 mois ; Angélique Bertrand,, T-i ans-; Avig-us-
tine Cliarpilh't, épouse Lôculier, 3'J ans; Louis
Martin, 2 mois.

: Publications de mariages : Alfred Méliftiot
el Marcelle Clair;, Antoine Perrin et Marie-
Louise Magnière; Joseplie Michon et. Julie

' Arthaud ; Louis Lhôritier et Marie Dftcoza
Daniel Laurent, et Elisabeth Vorin; Louis La
•chise el, Marie Savarin; Carminé Tomasso et
Antonia Capaldo; Joseph Mordon el, Marie
Michondard; Jean Marchand et Louise Sala-
min; Joseph Portier et Marie Salamiu; .IUICK

i Thermoz et Marie. Butliion,; Joseph Burdin et
Benoiie Giroud.

•— Distribution des caries électorales. —
Les cartes électorales seront remises au do-
micile des électeurs, par l'intermédiaire de

: l'administration des Postes,, soit par suite du
changement de domicile, soit pour n'importe
quel motif, les cartes feront retour à la mairie
à, partir du vendredi, 22 avril courant.

Le I"'' mai, les cartes retournées seront à la
disposition des électeurs sur les bureaux de
vote;

Voici la fixation des bureaux de vote :
1" section, comprenant Villeurbanne. et Cus-

: set : 1" bureau, à la mairie ; 2" bureau à l'é-
cole de garçons de Gusset.

2* section, comprenant la Cité, et le cours
Emile- Zola : i" bureau, à l'école de garyons,

. rue delà Cité ; 2' bureau, àl'école maternelle,
: cours Emile Zola.

3* section, comprenant les Gharpennes et la
Groix-Luizei. : 1" bureau, 'école de- garçons

' des Gharpennes, rue des Ecoles ; 2° bureau,
école de garçons, au groupe scolaire, de la
Groix-Luzét.

— Adressions.— M.Benassy.coursLafayette
prolongé, 91, a été assailli hier soir, à 9 h.,
par cinq individus, près du parc Bonneterre.

Les. malandrins lui ont volé sa montre en
; argent.

— M. Xavier Viatle. rue Corne-de.-Gerf, 25,
I a subi le même sort. une heure après.

Un des adversaires est connu ;, c'est un-
nommé B...

Les plaintes ont été portées par les vic-
times.

TASSlM-LA-DEffli-LUNE. —M. Roustim ne.
1 sera, pas candidat.— Parmi les candidatures:

probables au conseil municipal, nous avions
i annoncé celle de M. Roustan, professeur
' agrésré à l'Université, un de ceux qui a fait le
i plus dans la commune pour le triomphe des

idées radicales., dont il est le défenseur ardent
| et. convaincu.

Il paraît que cette information, puisée aux
meilleures sources, était erronée. En effet, M.

, Rousian, dans une lettre adressée à un de ses
confrères, nous apprend « qu'il n'est absolu-
ment pas candidat et qu'il habite la commune

' depuis trop peu de temps, pour que son nom
: puisse figurer sur la liste municipale. »

M. Roustan termine en déclarant, que sa
place est dans le rang et non ailleurs. Dont
acte.

— La. discorde chez les gens du bloc. —
TJne grave scission vient d'éclater à La Demi-
Lune, entre les radicaux du comité de l'Union
des républicains et les, socialistes du groupe
d'études sociales.

Les radicaux, ayant refusé de faire alliance
' avec les socialistes, ces derniers, furieux

d'être évincés et de ne pouvoir prendre part
aux douceurs de l'Assiette au beurre, décla-
rèrent reprendre leur liberté d'action et ren-
trer en lutte avec la municipalité.

Voici, à titre documentaire, la note publiée
dans Le Progrès par le groupe socialiste de
La Demi-Lune.

« Devant la conduite du comité; de l'Union-
des républicains de Tassin-la-Demi-Lune qui
vient de briser le lien du Bl< & républicain; en
décidant formellement de se passer du con-
cours des socialistes pou;- les élections muni-
cipales, le groupe d'études sociales a. décidé,, â
son tour de présenter- une liste homogène, et,
quoi qu'il arrive, de la maintenir aux deux
tours de scrutin. »

— Conseilm.unicipal. — Un vent de folle
; semble souiller sur la majorité de notre con-
I seil municipal.
ï M. Marin vient en effet de convoquer pour
; ce soir mardi le conseil municipal pour voter
I un emprunt déplus de 100.000 fr. destiné à la
' construction d'un cimetière et d'un groupe
i scolaire de Tassin.
j Ges messieurs (Ï ;,oc se pressent d'agir sa-
; chant bien que ! . jours sont comptés...

— Avis. — L'a.] -ndanae des matières nous
I oblige à renvoyer à, demain notre réponse â
j liargumentation de M. le maire.

I Courrier des Sports
COURSES A SA1KT-CLGUD '

j Prix des Corbeilles. — 1, Arcole, gagnant.
I 43,50, placé 16. — 2, Madame, placé, 14,50. — 3;
-- Kello.um, placé 62.

Pria; des Amazones. — 1, Maidenshlush,
gag. 52,50, pi. 17,50. — 2, Fluctuât, pi. 38,50.—

; 3,,Blanche de Gaslille, pi. 13.
Prix du Bois de Boulogne. — 1, Barde, g.

I 58, pi. 19,50. — 2,. Gradignan, pi. 20,50.. — 3,
] Alexandrie, pi. 26.-.

Prix du Gros Buisson. — 1, Mëlissa, gag.
:58r ,pl. 25.— 2, Tragédienne, pi. 43,50.-3,
, Marchioness,.pl. 21,50.

Prix des Aubépines. — 1, Barbacole, gaa.
-, 38,50, pi. 17,5.0. — 2, Candor, p.l. 21. — 37 Ml-
lonin, pi. 45.

Prix d'Auteuil. — 1, Turenne, gag. 39, pi.
13,50. — 2, La Boulangère, pi. 16. — 3, Avec

- Garlyle.

LA îiÉOUVEîlTURE DE TÊÏE-3'QR

C'est devant- une affluence des plus. considé-
rables que s'est déroulée la. première réunion
organisée par ia nouvelle direction du vélo-
drome- Tête d'or.

Tribunes, premières, populaires, tout était
^envahi, et; certes; le public n'a pas eu à re-
, gretter son argent.

Le programme, très chargé, il est vrai, pré-
sentait un intérêt exceptionnel par suite de
l'engagement de fines pédales comme par
exemple Mathieu, de Paris, Gran.aglia, de
Turin, Desnoyelles, Lagarde, de Lyon, etc.

Voici, du reste, les résultats. de . cette jour-
née :

Course d'amateurs (t. 000' mètres, objets
d'art)., Les huit séries sont gagnées, dans-
l'ordre, par-Rizzi (SI Etienne), Gazel (V: G),-
Gémier (V. G.), Soubeirat-(V. G.)» Grand (V7
G.), Mouthier (V. C: de Bourg), Chauffe (V.
G.), Gargat (V.G.),

1° deminnale : Soubeiral, Rizzi.
2?. demi-finale : Gazel,. Chauffe.
Finale ; Gazel, Soubeirat, Itizzi,.Chauffe.
Ot-aml ;prtx d'ouverture, (Professionnels.

1000 m., 200. 120, 70 et' 40 fr.) — l'"scrie :
Bertholat, Gigoux ; 2* série : Berthet; Mathieu
(Pans) ; 3": série : Lagarde,- Jaequenoà (Oyon-
nax) :; <k> série : Dupréf Roanne); Desnoyelles;
i>\ série : Meunier (St-Etienne); Brnnet; 6° Se*'
ne : Ustoldi, Granaglia Iftaxm

Repêchage entre les seconds des séries :
Mathieu, Granaiïlia. „

Première L'2 fiuate : Mathieu, Dtipre.
Deuxième 1/2 finale : Lagarde. Berthet.
Finale : Lagarde, Mathieu, Berthet, Dupré.
Course avec entraînement mécanique

(2 séries; de 10 kii., finale 15 kil. 60, 40 30 et 20
fr ), _ i- série : 1" Desaoyfelles, 1S1 j 2" Ber-
thollat à, 2 tours.

2* série : Berthet, 12,.17", Brunet â an tour.
Finale : DesnoyeMM, 16'5-f frceord de Têtô-

d'Or battu), Eei-t'hel à-natonr, Berthoïat,. Bru-
net. , „

Course de tandems (.1000 m., 120, 70 et 30
fr.K — 1" série : 1" Lag'.arde-Castoidi„ 2'' Bru-
nel-Stoffel.

2" série : P Mathieu-Granagl'ia, f Berlhet-
Desnoyelles'.

Repêchage- : 1" Brunet-Sto.ffiet.
Finale : 1" Lag-arde-Gastoidi, V Mathieu-

Granaglia,. 3° Ri\utte.l.-Sk>fïei.
Course, à pwd (amateurs, 3 objets d'arl.X —

1* Faure (A.S.L), * Rémy (jA-S.L,)v S Mermet
(S.T.L,), temps : 4'52".

Course de motocyclettes (5000: m. finale- de
10 000, 50, 30, 20 et 10 fcJ l" série, 1. Richard,
5' 1" 215, -i. Jacquet; 2" série, & Scremen 5? 20",
2. Lapierre.

B'inale : Scremen, lu? 50:; 2. lapierre, Jac-
quet abandonnné.

Course de primes, consoliaéion (5000; pri-
mes de. 10 et 5 fr. loua les. kil'. Primes: linales
25, 15, 10:fr.)'. — l'™ prime, B'riol, Meunier ; 2*
Metinier. Muller; S Meunier,. Muller ; V Meu-
nier, Muller; 5 Meunier, Friol,

Meunier parti en. tète prend peu & peu de
l'avance et finit eu doublant tous ses, concur-
rents.

Signalons: dans la première série de motos:
une pelle de. Gaillard au ssntfâ» du premier vi-
rago. Dans: la deuxième série, au départ, un
incendie de la o-iofo- de Roche et. en-lin une
pelle de Lapierre après soa dcrnioi' tour dans
la finale.

Ces trois incidents ne sont, pas: d'à- grande
importance,, mais ils sont dé coutume dans
toute bonne réunion.

On nous annonce, pour le- "2- et le 23 mai,di-
manche et lundi de Pentecôte,,, un grand mee-
ting avec 3000 francs de prix. Voilà de qnoi
nous mettre l'eau â la bouche ! Enfin, atten-
dons.

LA GDUFE SE LA Uil.lt; B'iWl

La coupe de- la ville d'Aix-les-o^ins a été.
remportée par le.Football Club do Lyon avec

! 81 points.
Viennent ensuite-, 3, Lyon Olympique, 72

points. — 3. Union Sportive de Piainpalais,
Genève, 79 points. — *. Sporting-Club des.
Eaux-Vives, Genève, 92 poiats. — 5, Foo.tball-
Gluli, Aîx-lesBains, UZ joints; — 6. Cercle
Sportif Grenoblois, 191.

Résultats, individuels. — Chabanel (U.S.P'.)'
«'40, Durwang (fi.G.E. VO* 4GH5", Denis (L. O.)
40,;,5", Bonarard (U.S.P.)î47'i8", Caution, (i(1.C.L.)
43'09", Roy (F'.C;L.) 4-8'.45", 1), Roméas (P.CL.)
aa'56", Henry (S. G E.V.) 49'1*1", Bario» (L.O.-.)-
4/22", Fatiguôt (L.O.)i50'07',,Buriiand (U.S.P)
50'20", Molsonnier (P;C.L.)>50''32"..

Jean Roîii.

Comief des Speetaeîes
Nouvaau-Thêâts«9. — Go soir et demain,,

deux dernières représentations de Girofle-
Gbrofla, opéra bouffe en 3actes. Le lendemain,
avant la clôture do la saison, p'està-dire. jeudi,
on jouera Les. Mousquetaires «u Oouvcitt,'dU:
bénéfice des choristes,

Casino-Kunsaal.— Ce soir, demain, et jeudi,
trois dernières représentations. de-. Adieu- Co-
cottes, la délicieuse:, et originale pièce fantai-
sie parisienne. Ce soir, débuts; dës.itaudoir,
clowns excentriques. Dernières de: Henri
Melme, baryton, et de Rafayette's, dresseur
dèi. chiens.

Concert de l'Horloge.— Malgré lé gros suc-
cès obtenu par Contra-Appel, la pochade mi-
litaire dans laquelle Boissec s'est taillé un rôle
désopilant, cette pièce n'aura plus que quel-
ques représentations.

La-scène de hHorloge doit être libre le 22
courantpour recevoir la- célèbre compagnie
du- Chat Noir.

Ce soir, à8 heures : Camille Sléîani, Mme,
Saint-Pair, Baleck., les gymnastes. Morio-
Xàraïde et toute ia troupe,, dans Gontre-
Appet,.qpA termine la représentation!

GliroiiiC|_ae des Soies
Notre marché des, soies est resté, cette se-

maine, désemparé, lés prix- faits accusent en-
core de nouvelles défaillances, cependant, un
léger revirement s'est produit dansles esprits
et, comme conséquence, la baisse paraît mo-
menl anément arrêtée.;

A Miian, il y a eu quelques demandes, mais
les acheteurs offrent des. prix- de plus, en plus
bas, ce qui limite les transactions. Les. affai-
res avec cette place sont toujours; difficiles
p; • suite.de sa mavaise:, situation financière,

laigré leurs bas prix', les :soiès de Syrie ne
n ,-oùvent pas encore la faveur des em-
ployeurs,

Le marché' asiatique n'est pas mieux parta-
gée que celui, des . soies d'Europe, YokoTiama-
se maintient toujours, faible, Shanghaï est
calme, Gantont est. actif avec des prix, amélioi
rés grâce à une hausse de 2 0/0 sur le ehangej

Nous cotons :
Grège Cévennes 1" choix- 1-3/15-fr. 48; grège

Piémont 10/12 fr. 47;.grège Syrie 9/11 fr. 41 ;
grège-Brousse, . 2° ordre, i'4/20 fr. 39,50 ; .grège
Japon, filature 1 l/2.fr, 43;, grège Chiné fila?
ture, 2' ordre, 9/11 fr. 42/43 ; grège Canton

 best 2 9/11 fr. 3S/-34.
Le marché des sehappes est., stalionnaire

ainsi que les déchets.
A Marseille, les affaires en. cocons sont tou-

, jours morcelées et rares. Nous.devons signaler
: pourtant une demande en coeons jaunes, les

cocons blancs restent délaissés, cette qualité
est moins dansLempioi de la filature fran-
çaise.

A Milan, les transactions n'ont. pas eu beau-
coup d'ampleur.

Nous connaissons -les prix faits suivants :
fr. 8.70. pour cocons Perse 1?' choix ; fr.

8.75 pour Safonique,.et fr. 8;40,po.urT,urkestan
blancs.

En fabrique, le sentiment est meilleur ; un
retour dé la mode à, la. soierie se dessin© à
Paris avec uneiendanee marquée ;, nos fabri-
cants, sont moins découragés et voient l'ave<
nir moins en noir. La- modo recherche les'
satins et taffetas- tvès souples,, ainsi que la
mousse line-soxe, les tulles brodées et les
écharpes.

La fabrique de Crefèld est toujours calme,
ainsi que Zurich.

Les nouvelles que nous . recevons ; sur la
; marche de la récolte sont, satisfaisantes : les

mûriers.commencent-à-se fournir, la végéta-
talion est belle, aussi bien emBrànee qu'en

: Italie. En Syrie, les. vers sont' à* là'. deuxième
; mue.

S'il ne vient paa.de. nouvelles gelées, tout
j fait prévoir une bonne récolte.

A. Filyp.
, —i—BUIIWIHIIIIMWIIHIMI i «imuuaâim-wtmfaimtmx

* Communications et Avis Divers
COUPS professionnels de cuisine (7, rue de

la Tunisie,. 2" étage). — Mardi. 10- avril: 1904,
, les cours seront, faits, sur le- sujet suivant:
Pratique, Esfoufade de Iwouf bérichonne :
Dissertation sur les .escalo.pp.es  de veau

Jeudi 21 Pudding à la maréchale : Causerie
sur les puddings en général. Dégustation gra-
tuite. % b

j Vendredi 23, Sole dieppoise; causerie- sur
les .poissons de mer.

Les. .cours commencent' à 3 heures précises.
Société des Inventeurs réunis de Lyon —

Les membres de la société son t.priés d'assister
aux funérailles de leur regrette collé"-ue, M
lerdinand Bertrand; Un avis . ultérieur indi-
quera la date et Rheure.

Huitième concours national: de tir, 7-18
Juillet 1904, — Réunion* du. comité de direr,-
1 ion le mardi, 20avriPco*rftid., an- secrétariat
général, ,7, rue Paul Chenavardv

^SSSSSSSSSSËSSSBBÊBSBSSSBÊÊSBBBBSÊÊB

Tribune Ouvrière.
Jeune homme, 33 ang, demandé place- dans-

maison, de tissus. Très- b&aaes- i'àfé»ence3.
Ecrire journal numérs)^ À

 .

BOURSE DE LOMBRES
Londres. 15 avril.

Consolidés R8 3/15
Italien 102 1/â 
Extérieurs .... 82 1/8
Turo Unifié ... S2 1/8
Banque Ottorn. 13' 1/4
Suez 1Ù3 1/8

RiO-Tlnto 53 1/8
De BecrS). -19 1/2
Goklflelds 6 11/Ï6
Kast Ranci 7 5/8
Chartered % 1/8

FMCE ET ITALIE
WaplflS, 18 avn!. — Plu-sieurs' conseil-

lers rnu ni ci pans ont assisté ce soir à un
grand dîner offert par la municipalité' de
Napl'es. Le maire- de Naples a exprimé, au
nom de Naples, les sentiments les plus af-
fectueux de fraternité pour la France. Il a
ajouté qu'une chose- a dû loucher particu-
lièrement les Français au cours de leur
voyage, c'est l'unanimité des expressions
d'enthousiasme et d'affection sincère; dont
toutes les villes. d'Italie sont animées
pour la France.

M, Deville, président du conseil munir
cipal de Paris, a fait un long éloge- de
Naples où il s'est, dil.41, depuis longtemps
formé un accord avec la France pour la
liberté et; rémancipalion.

\mm.m EN COUR D'ASSISES
Sal'nt-Brieuc,. 18 s"MI'. — Aujourd'hui,

à la première audience de la Gour d/"assi-
• ses, au moment où les jurés prêtaient
. serment, l'un d'eux a demandé au prési-

dent de vouloir bien lui présenter uu
, ehrist. Le président, a répondu que pour

les catholiques Dieu était, présent partout.
Deux autres jurés se sont associés à la
protestation de leur collègue.

L'incident n'a pas eu d'autre suite.

MQÏÏVEIiElTMILITAIRE
Paris, 18 avi-H. — Mutations dans.

l'infanterie. — M. Malapert, major du
35' d'infanterie, passe au 30e do la même-
arme ; Gomeau, major au 30e d'infanterie;
passe au 134'" ; Ghardenet, capitaine au,
131" d'infanterie, nasse nu 1.1e de la même:
arme ; de Branges de Bourcia, capitaine-
adjudant-major'au 116e d'infanterie, passe

• au 38« de. la, même arme.
Osier,, lieutenant au 12e bataillon de

chasseurs, passe au 154° d'infanlerie; Du-
puis, lieutenant au 35e'd'infanterie, passe
ad 1348 ; Pingeon, lieutenant au 23° d'in-
fanterie, passe au 295.
_ _ «^a^.

L'âiiii U&iFale au IfeitiK
Paris, 18 avril. — L'Action Libérale Popu-

laire adresse aux électeurs l'appel suivant :

Vous allez être appelés â juger la ges-
tion de vos conseillère municipaux et la
politique générale du gouvernement.

Vous, ave .; été témoins ces derniers
temps du scandaleux sans façon avec le*
quel ont été traitées l'indépendance et la
fortune des communes. Jamais les droits
et les intérêts des citoyens ont été plus
audacieusemont méconnus ;, la grande
majorité dos conseils municipaux avait
demandé le maintien des écoles libres ;
ces écoles ont été. fermées sans pitié. Les
maires et adjoints qui ont osé. défendre les
volontés des populations ont- été révoqués-
en masse.

Les Jacobins qui nous gouvernent pro-
clament que l'enfant appartient à l'Etat,
entendent former à leur gré 'sa- conscience
et dépouiller les familles du droit de
choisir des maîtres.

Les conséquences financières d'un tel
attentat, sont faciles à chiffrer ; un mil-
lion six cent mille enfants jusqu'ici élevés
gratuitement dans les écoles libres vont
tomber à la charge des contribuables.
Pour les recevoir, des constructions sco-
laires, dont la dépense dépassera 300 mil-
lions,, seront élevées;. de nouveaux postes
d'instituteurs et d'institutrices, dont le
traitement annuel dépassera 60. millions,
seront créés. Sur qui retomberont ces
frais énormes ? Sur les. budgets des cou>
munes, sur le budget de l'Etat.

Electeurs,.
La République, qui devrait être le gou-

vernement de tous,, est. devenue la proie
d'une secte. Cette secte,, hantée par la: fo>
lie de;FantIcléricaIlsme,.no saitquo pros-
crire, expulser, emprisonner, exproprier;,
elle confisque les biens, s'attaque aux
personnes, persécute les consciences. De-
puis les élections dernières, ellè-règne.par
Kin tolérance et l'arbitraire. Elle n'a fait
aboutir ni le service militaire de deux
ans, ni la loi d'assistance pour les vieii-

i lards, ni les retraites ouvrières.
En revanche, elle augmente chaque

année les dépenses de 40 millions et ruine,
le crédit public.

Contribuables, défendez, vos intérêts,
pères de famille, -défendez vos enfanls,

. citoyens, vos libertés.

  : «ïî!ïï*~ _ _

ILE IUBOG WUB mmsm
Loneï^as, 8 8 avril. — La Presse Asso-

ciation publie l'information suivante..;
On prétend que l'Allemagne s'est, acquis

: le droit d'exiger un port sur le littoral
marocain de l'Atlantique. M. Gibson-
Bowles posera, mercredi, au gouverne
ment, la question suivante, à la'Ghambre
des Communes,:

« Le gouvernement 'connaît-il l'existence
d'un accord de novembre 1902, aux termes
duquel là France et l'Espagne s'engagèrent
mutuellement, l'une envers l'autre, acom-

' biner, dans certaines circonstances, leurs
forces militaires, et, à assurer la neutra-
lité des provinces marocaines, de Tanger
et Tetuan, ainsi, que, la totalité du pro-
montoire du cap Spartel, au nord d'une
ligne se confondant.presque avec le 35- pa-
rallèle de latitude, depuis El-Penon de-
Veloz, sur la Méditerranée, jusqu'à La-

I rache,.sur l'Atlantique ?
'« Les deux pays établissent au sud de

cette ligne des sphères d'influence pour
l'Espagne et pour la France. L'Espagne
s'engage également,. à la requête de l'Alle-
magne, a louer à cette dernière puissance
sur le littoral atlantique du Maroc, un
port qui pourra être soit Casablanca, soit'
Rabat.

« Le gouvernement anglais avait-il con-
naissance de cet, accord avant,- de signer la
convention anglo-française, par laquelle
1 Angleterre et la France.déclàrent n'avoir

. aucune intention de modifier l'état poli-
tique du Maroc ?

  — — -^» —. 1—

Les C3-J?èv©s
Rouen, S8 avril. — Après les troubles

de samedi soir, le préfet de la Seine-Infé-
rieure avait rendu un arrêté interdisant
les attroupements: de son côté le marrer
de Rouen avait adressé

1
 une proclamation

aex habitants et tout particulièrement' à

I la population ouvrière à qui il recomman-
dait le calme en présence des excitations
do meneurs.

Cette proclamation a produit un excel-
lent' effet. Dans la crainte de nouveaux
troubles dos samedi soir, M. Laillef, di-
recteur des- établissements Rivière, avait
décidé de fermer son usine. Le directeur
de l'usine Fàbre et D'eglatigny, rue de la
Mare du Parc, qui avait été menacé par
les' grévistes prenait la môme mesure. Ce
matin, dès le petit jour, toutes les usines
ont été occupées militairement-, et. les me-
sures d'ordre les plus sévères ont été pri-
sés.

La rentrée a pu ainsi s'effectuer dansles
quelques usines de Rouen travaillant en-
core ; mais à 9 h.. les ouvriers de l'usine
Mablre,, rue Méridienne, au nombre d'en-
viron 150-' se sont mis en grève. Dans- la
journée plusieurs', réunions de grévistes
ont eu lieu à l'a Bourse du travail. A la
suite d'une de ces réuniojL. tenue veis 6
heures on a dû avoir recours à la cavale-
rie pour disperser les manifestants.

L'après-midi s'est passé sans incident
grave. Le citoyen Yvelot qui est à Rouen
depuis plusieurs- jours doit dit-on repartir

: pour Paris- demain.

Lille, 88 avril-. — 400 ouvriers delà
maison: Lorlliiois,- à Cauteleu, ont dû
cesser le travail par suite de la grève de
4-0 rattacheurs,

Cet après-midi vers -5 h , une bande de
300 grévistes a manifesté devant les bu
reaux de la. Dépêche et du Nouvelliste de
Lille ; la manifestation est' ensuite des-
cendue vers la grande' place ; elle a été

1 dispersée par la police. Quatre arresta-
tions ont été opérées.

 . ^ ,

I nid mm 16 llisl""Jcl|lk;
Saint Pétersfoour-g, 8 8 avril (officiel).

| — tin télégramme de ce jour du général
I Kouropatlnneau Tsar, dit que le général
Koshtalinsky rapporte que- le 17 avril,
aucun changement, ne stest produit sur
le Valou. Sur les îles, nos. avant-postes

: sont à 600 pos des Japonais,, qui reculent
pendant: la nuit,

Saint-Pétersfâourg, 8 8 avril. — Dans
une dépêche de Liao^Yaiisr, adressée au
grand-duc Vladimir, en date du 17 avril,
le grand-duc Cyrille déclare- son état de
santé satisfaisant et annonce son départ
pour Saint-Pétersbourg. Contrairement à
ce qui avait été annoncé, le grand-duc
Boris, frère du grand-duc Cyrille, ne
quittera pas l'Extrême-Orient et demeu-
rera à son poste d'attaché à l'état-major
du général Kouropatkine. Le retour à
Saint-Pétersbourg, du grand-duc Cyrille
est iîxôau 5 mai prochain.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE MIT

miBf3ife FQJilTIgLTE,
Parti Nations! Sntijuif. — Ce soir, à 9 h.,

réunion du comité, chez lé président, 1, rue
Saint-Nicolas.

Présence urgente.

Jeunesse Républicains Plébiscitaire. — Ce
soir à 8 h. 1/2, café Suc, 8,. rue du Plâtre, réu-
nion générale du groupe.

La conférence sera faite par le camarade
Falizand, vice-président .

Tous les adhérents sont instamment priés
d'y assister et d'être exacts.

Nous recommandons tout particulièrement

Société de PnMeite Artlstip et Commerciale

5£, Rue de l'a EtégmM'ique liYOfîl
TÉLÉPHONE 8-91

pour tous travaux concernant les

AFFICHAGE
DISTOBUTION

Mise d'adresses sur enveloppes ou bandes.
— Impression de bulletins, circulaires,
affiches. — Pliage et mise sous enve-
loppes de professions de foi et bulletins,
etc., etc.

, lÏMliBiTâlJOyRO'HBT
Premier arrondissement. — Berthier'

Alexandre, boulanger, 08. ans, r. Tahles-Gtau-
diennes, 59, f. «.IL — Deprô Eugène, rentier,
7ï ans, r. Lanterne, 8; f; 9 h.

Deuxième arrondissement; — Duc, dit
Gaty Georges, V mois, c. Charlèmagne, 9,- f .
10 h.— liact Alexandre, bronzier, 67 ans,
H.-Lu, f.: 1 Iti — Bert.home Marie, épouse Ga-
doux, journalier, 29 ans, H. D., f . 2 h.— Bo-
din Barthélémy, manoeuvre, 61 ans, H -D., f.

; 3 li. — Gugnet tfippolyte, revendeur, 68 ans,
H.-D., f, 4 h.— Vincent Barlhélemie, 82 ans,
Charité, f; 2-'h\-

Troisième arrondissement— Tealdi An-
gèle, 1 an -i\2, rue Béchevelln, 16, L 2 h. —

: Viallaz Louis s.p., 77 ans, rue de la  Made-
: leine, 3,,f. 2 h. —Lavillo Françoise, veuveGa-
ponmer, iS.p.,.67-ans,.rued'Essliniï, 25, f. 7 h.
-- Brouet Josepiiine, veuve Kaffy, apprêteur,

, 38 ans,, rue Parmentier, 7; f. 7 h. — Bois-
rayon Angelo,veloutier„8ia,rue Molière, 97,
f, 8 h. — Méiiat Jean,, tisseur, 65 ans, rue

, Parmenfier. 1, f. 9 h. - Pone-ot Georgette,
5- mois, roule- de- Vienne, 92, f. 2 h. —

, Gcrt Madeleine, épouse Peyraud, couturière,
: A7 ans, rue Parmèntlér, 7, f. 3 h. — Kuhulé
; ltose.s.p., 25 ans, r. Garihaldi, 161, f. 4 h:

Quatrième arronaissement, — Lacour Ma-
; rie-Léonie, épouse Sanis. 33 ans, hôpital Groix-
\ Housse, f. 7 li. - Déleon-Brunel Elisabeth,
^ veuve Perret, rentière, 84 ans, hôpital Croix-
Housse, f. 8 h. — Brachef Antoine, tisseur, 56
ans, hôpital Croix-Honsse, f. 10 h. — Ducray
Gh-arlotte, .épouse Décousus,. brodeuse, 34 ans,
hôpital Croix-Housse, f, 4 h. — Moiitmasson-

: Joseph, coiffeur, 27 ans, boulevard Groix-
Rousse,.l27, f. 9 h. — jouas Jeanne, s. p;,

: 63 ans, rue de l'Enfance, 13, f . 1 h
Cinquième arrondissement.— Laval Louis,,

: écolier, 11 ans 1/2, pi. Dumas de-Loire,9,f. 8h.
— Porichon. Jenny, t mois, rue Saint-Geor-

' ges, 53, f. 8 h. — Nemond Henriette, 8 mois,
Antiquaille, U 8:,h. — Cardinal Louis, ma-

: nœuvre, 57 ans, Antiquaille. L 10 h — Parnef
• llermance,. veuve Josserar.dj domestique, 21
: ans, Antiquaille, ,f. 1. h, — Prunarel Marie,,
 épouse Arzalier, tisseuse, 70. ans, rue Saint-
; Georges, «, f. 2h.— Bla'nchet Jeanne, 7 mois,.
rue -Saint-Georges, 9ft f; *h. — Ghevienx
îlfifaeft, matelassier, 48 ans,' rue- des Prêtres,
14, f, 3 h.

Sixième- arrondissement: — Pfeifèr Paul,
9 ans, rue Robert, 37, .fi 9. h. — Bertholier-

;'Antoine, 41 ans, co»rs Villon,, 18, f, io h.. —
Civarcl. André, omnloyé,. 17 : ans,, église Hé-
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MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX"
PELYON-VAISE

Lundi 18 avril. '
Porcs amenés 2193.. Renvoi 300. Prix payé»

de 74 à 88 les 100' kilos. j

STBBIISITÏOI
18 Avril

ïf| g s «L s 1<D:-i ..g aWs \
mWwwmm
ISlOrgan 6 . . ~2, 1 1 2 l 6,8 . • mb.
53lTrai«. 5 .. . 3 . , 8 13 10 13- 305t

109|Grég... 14- . 1111115 2 1118 14 5 773»
.Divers '
6;Bobin-, |
.ILaln.  . .'[ A • ; ;

20fi| .25 ~ ~î ÏÏï ÏH :ÎC "ï 21 37 32 18 îSÔg

Ballots pesés
GOrgan a. . . ,i . ; 52T

12Tra,m. 1. .- .  1 . . . • 1 &-.  863
120 Grog. . . .1 . . 1 ' 1 33 16 34 17. 6000

1 Divers . . ; . . •_;:; ,
:
 '• • • ; -••

339 " ~b ~. ~ï\~i~ i "ï|;33 47 .% 17 7392
Bal lots conditionnés depuis Je 1"- du mois 2540
Ballots pesés depuis le 1" du mois *85t
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mOUnS BE.JLYQN
Du 13 Avril 1504

CLOTURE A TERME
^5 •/..... | D7 55 Banque eiloraane 579 ..
JK5iîearé. ! ....! 83 15 Nord Esji'agïie ISO ..
Italien ..;..' -.-. KarajWsse 284 ..
Turc unifié..-.. ; f 83 45 Rio-Tinto 1»* • •
Crédit Lyonnais 1093-.. 1,'riansk ........
BétfOBOlitaia j 533 . . Thomson-RoOTton

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS \ OBLIGATIONS

6az de Lyon 715 . . Lyon Insion ancienne. . 452 50
Aciéries de Hrmfay." .. •• -_- - . "°"™"e - • j* ••
Aciéries de la Marine.. 1230 .. Rhône-Loire & 0/0. .. . 6-il ..
Aciéries de St-Etienne Andalous 1"
Forces Alais .... 185 .. Autriclie-Honfrrio l r* ,.
Souliey '.'.'. 50.. - nonv. 4 0/0 . . . .
Commenlry-Fonrcliam!)! ... . Lombardes anciennes. . 318 75
Constructions françaises — nouvelles , . 315 50

— russes... 159.. — — 4 0/0. 500..
Creuset .. Nord Espagne 1"
Franche-Comté 1313 50 — 2'.... 327 50
Franco-Russes -. . 46tï — 5*
Horme 127 50 Astnrics 1-
Kart Kama 885 . . [ Saragoce \- -.... 385 ..
Petit'eKama — 3»
Bianzy 1240 . . [Ville de Lyon........ 104 50
Bérestow Ville de Paris 71 . .
toire 250.. de 98 412..
Monlrambert......... 870 .. Communales 79 474 .,
Rive-dc-Gier 30 50 Foncières 79 509;.
St-Eticnne 434 .. Communales 80
îïifeit 368.. Foncières 85 471..
E'« Gén. de Nai'igalion Communales 91 398 50
Banque privée 429.. Foncières 95 480 50
framw. d'Angers ..... ..... Commuuales 99 469,.
— de Limoges... ... ',. Tramw. de Lyon 40/0. 306..

: — deLyon 837.. — 3 1/2. 296 ..
'- !— Orosl-Elecir. -.. Bianzy..-. 503..

— Oran. ..."., Loire nouv ,
Kenx-Passage» 546 50 Gaz do Lyon. 300 .,
Srand-lîazar Eaux, éclairage. , .. .,
Bordeliers -.,... 130 .. Jonage 4 0/0 493 ,.
ïergougnan Tresses et Lacets 490 . .
fjynamite russe 77 .. Russie Mérid 359..
Phonographes 160 . . ' Rykovskl 475..
raques Lumière 460 . . Trilail 506 50
Anciens Etabliss. Rivât Barcelone Dir 262 . .
8oio de Chardonnct ... 2015 . . Cacérès 120 . .
jSoio ArUficielle , 443 75 Ségovio 324 50
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COURS DE PARIS
Du 18 Avril 1904

hhilaU __„„_ Premier Dernier
Clôture T t. M rvi fc. Cours Cours

97 35 ÎS /. français 97 57 97 37
',. .. ÏS 1/3 •/. français.

1C3 Italiens"/. 103 05 103 ..
83 15 Espagne 4 •/. Extérieure 83 20 82 85
60 10 Portugais nouveau 60 12 60..
76 . Russe 3 «/. 1891 76. 75 55
83 50 Turc unifié 83 65 83 35
.. ..Turc4 /.
80 55 Argentin Reatision 80 15 80 05
76 35Brési)4V 76 45 75 95
.. . Serbe 4'/. '.

 Banque de France ..
 Crédit Foncier 675
 Comptoir National d'Escompte 589 .. 590 ..

1097 .. Crédit Lyonnais 1100 .. 1095 ..
1095 .. Banque de Paris 1096
577 . (Banque Ottomane 579 .. 576 ..

 Banque Autrichienne 448
1385 .. Paris Lyon 1387 ..1385 ..
... ..Autrichiens
.. . Lombards

.283 ..Saragosse 2S5 .. 283 ..
160 .. Nord Espagne , 161 .. 159 ,.

 Thomson-Houston ,..-... 660- . . 655 . .
... ..- Forces Motrices du Rhône....*
534 ..Métropolitain 538 .. 537 ,.
530 , Dynamite C" 530 .. 528 ..
289 ..Briansk 289 .. 282 .,

1572 ..Soznowice 1550 ..1550 ..
4090 . Suez 4093 ..4085 ..
1333 ..RioTinto 1336 .1334 ..
88 1/4 Consolidés à Londres.............. 188 5/16 88 1/4

APRÈS BOURSE
1=5 •/. "97 78 I DeBcers I GoWflelds ... ..
Tharsis | Charlered . .... | EastRand .....

CHANGES SLTR PARIS
Londres L..,.. 25 13 3/1
Madrid P...... 39 .. ...
Barcelonne P. . , 38 95 . . .
Lisbonc R 674
Vienne. Fi 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 28 ...
Shanghaï 3 23 ...
Japon 2 52 . . .

Bruxelles 100 27 1/2
RomcL. ..... 100 17 ./.
St-Péter.R.... 87 35 ...
New-York D . . . 515 .. 1/8
Amsterd. FI. ... 48 05 ./.
Constant. Lt /.
Singapore 2 38 ...
Bombay ) , fi7
Calcutta j 1 -6 ' •••

W1ME@ e*@R
D« Beers ordia.. 492 ..
Freneh Rand.... 70 50
Robinson Gold... Î51 50
Robinson Rand.. 48 ..
Chartered 55 50
Consol. Goldfields 165 50
Lanslaae. Estât. 95 .
Randfont. Estât. 73' 25
Sheb* 16 .
Siramer 45 25

Paris, 18 avril.
Ferreira ; 523 ..
EastRand 188 50
Kleinfontein...'.. 52 50
Geldenh. Estate. 142 . .
Transwaal 114 50
Bechuartaland ... .. ..
Mozambique 34 ..
Durban
Lancaster 55 ..
Rand Mines 257 , .

BttUJETIW FINANCIER
itou

Lyon, 18 avril.

Avant l'ouverture, on nous disait : « On
sera bon, les mauvaises nouvelles n'é-
tant pas confirmées. »

Nous recevions la dépêche suivante :
« Crois généralement faible. »

La séance a été ferme, au début, pour
finir mauvaise sur l'ensemble, sauf aux
Mines.

On a côté :
5 0/0 97.60, 97.55.
Extérieure 33M, 83.325, 83.485, 83.10,

83.15 dernier.
Turc unifié 8i, 83.775, 83.90, 83.45 der-

nier.
Crédit Lyonnais 1.098.
Métropolitain 536.
Banque ottomane 578.50, 579.
Nord-Espagne 159, 160.
Saragosse 284.50, 285.50. 284.
Rio-finto 1.339, 1.336, 1.338, 1.334 der-

nier.
Nous confirmons absolument ce que

nous disions dans notre revue ûe la se-
4M r7'iîZ6

Comptant. — Fonds d'Etats. — Unifié
108.50, Privilégiére 103.75, Italien 102.60,
Russie 1880, 95.60, 1889, 93.90, 1890, 94.10,
Consolidé 93.75, 1901,94.

Nous conseillons, plus que jamais, la
vente des Fonds Russes.

Actions. — Société Lyonnaise 615, Bons
Panama 126, Jonage 418, Gaz Si-Etienne
695, Gaz Venise 730, Caucase 278, Eiectro
950, Rociiet 1795, Communay 305, Dom-
browa 1175, Péronnière 460, Rochebetle
490, Agérie 110, Croix-Paquet 632, Dijon
180, Bron 73, Voie Etroite 385, Cacérès 35,
Rinck 490, Boyer 80, Pompes 110,
Stéarinerie 86, Usines Rhône 19.50.

Obligations. — Chemins Russes 1903,
470, 465, Paris 1904, 447.50. Douai 415, Ma-
rine 501, Châlillon 502, Dombrowa 507,
Kama 508.75, Loire 1240, Nouveaux quar-
tiers 415, Navigation 497, Sosnovice 511,
Caronada 50, 54.

En Banque. — Mines offertes au dé-
but, assez demandées en clôture. Charte-
red 55,50, East Rand 190, 192, Goldfields
167, 169, 168, Rand Mines 258,75, 261,
Transwaal 117.

Actions. — Sud Russe 844, Montolieu
290, Double 615, Grivolas 151, Mors 838,
Glace Algérienne 70,50, Eden-Bars 115,
Syndicat Lyonnais 1185, Moderne Alimen-
tation 85, Cycles 40, Clàudinon 965.

Obligations. — Bouches Rhône 450, Gaz
Corogne et Vigo 500, Bons Exp. 1889, 7,
Mines Communay 273, Porto Rico 3e 110,
Jourievka 440, Ville de Vienne 425, Ville
de Varsovie 258,50, Chemins Locaux 412.

Nous insérons les lignes suivantes, car
elles expriment notre pensée :

-«On recommence à faire des bêtises
sur le marché des mines: tous ceux qui.
avaient vendu au plus bas se remettent à
acheter, maintenantque la Rande Mines, la
Goldields, l'East Rand, ont remonté de 50
francs, et le reste à l'avenant. C'est l'éter-
nelle histoire ; cela a toujours été comme
cela, et ce sera toujours comme cela, pour
le plus grand profit des Wernher Beit et
des autres «Rand Lords». Les malheu-
reux gogos ont beau dire, quand ils se
liquident aux plus mauvais cours : « Ah !
ces voleurs d'Anglais, ils ne nous y re-
prendront plus. » Us Jcs reprennent quand
ils veulent. Vous pensez bien qu'en ce
moment, ce no sont pas les « gros » qui
font la hausse; ils ne se contentent pas de
servir les demandes du petit public an-
glais, ils nous arrosent aussi de titres.
Rien qu'aujourd'hui, Londres a vendu sur
noire placé plus de 30.000 titres divers. »
(16 avril).

Il faut dire que la campagne de presse
pour pousser aux achats est habilement
conduite. Les subventions et les options
sont largement distribuées: des brochures
sont envoyées par plus de 100.000 exem-
plaires, mais c'est une dépense qui sera
productive. Tous les moyens sont bons
pour faire acheter : une agence très ré-
pandue n'a-t-elle pas annoncé ce malin
que la Goldfields allait distribuer 2fr. 50
de dividende (ce qui serait un brillant re-
venu pour une valeur de 170.fr.), alors
qu'il y à deux mois la Goldflelds annon-
çait, lors dé son assemblée, que les action-
naires auraient à se serrer le ventre cette
année.

Aux lecteurs d'en faire leur profit!

Trebla.

IIFOffiâïlONS FINANCIÈRE!

Madrid à Saragosse et à Alicante

Receltes du 26 mars au 1"
avril 1904 ..... 2 042 ma ta

Recettes du 26 mars au Ie' ' ' a

avril 1903 ..... 2.003.634 33

Augmentation en 1904 38.474 45

Recettes à partir du 1" " —
janvier 1904 25.295.045 97

Receltes à partir du lcp

janvier 1903 .... 24,548.12188'

Augmentation en 1904 746.924 7$

Madrid à Cacérès et au Portugal

Recettes de la 14° semaine :
Du 2 au 8 avril Différenca "

1904 1903 en 1904

Cacérès. 80.084 10 83.573 47—3 489 37
Ouest

d'Espa-
gne 51.309 36 55.451 86 —• 4.142 5fl
Recettes depuis le 1" janvier :

Cacérèsl075.434 12 1.114.877 12—39.443 »
. Ouest
d'Espa-

gne 687.029 17 723.32124-33.292 07

t Le Oêranl : CH. LAMBERT, S

! Tirago sur machines rotatives Marinonl ̂ -
40.000 exemplaires à l'heure. ^

» , : iniaif!
lmp. WAMENER EX G", 8, rue Stella. — Lyonl
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•' — Savez-vous que vous ne manquez pas
t"impudence "t dit-elle avec âpreté. Ayant
eu autrefois à choisir entre une femme
gue vous disiez aimer et une fortune qui
?ous tentait, vous n'avez pas hésité: vous
ivez fermé votre 'cœur et ouvert votre
ïaisse. Puis, aujourd'hui que vous avez
l'argent, vous ne seriez peut-être piis"
fâché d'avoir la femme. Et vous venez rne
faire des avances ! Ah I mon cher duc,
fous êtes trop ambitieux ! Pas tout 1 Ce
>erait du cumul 1

Le duc hocha la tète avec mélanco-
3e :

*~ Comme vous me parlez durement J-
lit-il. Je savais hkn que vous m'en vou-
lez toujours.

Claire fit un brusque mouvement, ses
jreux brillèrent d:iadignaiion et. d'une

**- ****Èshant»

— Vous en vouloir I s'écria-t-elle. Vous
vous flattez, mon cher duc I Si j'éprou-
vais pour vous un sentiment quelconque,
ce serait de la reconnaissance, car enfin,
si je suis la femme de M. Derblay, qui
est aussi utile que vous êtes incapable,
aussi dévoué que vous êtes égoïste, aussi
généreux que vous êtes mesquin, en un
mot qui a toutes les qualités que vous
n'avez pas, et aucun des défauts que
vous avez, n'est-ce pas à vous que je le
dois ?

Le duc se mordit les lèvres ; chacun des
mots de cette violente apostrophe l'avait
atteint en plein visage comme un souf-
flet.

— M. Derblay, dit-il, en essayant de
dominer, Claire du regard, est sans doute
parfait. Mais il a un léger travers qui
rend sa perfection inutile... pour vous,
du moins : il ne vous aime pas ! Il y a
quelques mois seulement qu il est votre
marj; S'il vous appréciait à votre valeur,
il devrait être à vos côtés, attentif et
tendre ! Où est-il ? Près de la duchesse.

—- Votre femme, s'écria Claire a\\e
violence.

Puis, faisant un effort sur elle-même
et reprenant son calme :

— Eh bien ! Pourquoi en serais-je émue,
quand cela ne vous trouble pas ?

— Oh ! moi, je ne suis pas jaloux, ré-
pondit le duc d'un ton léger. Et puis,
je connais la duchesse. C'est une admi-
rable poupée, couverte de dentelles.et or-
née de bijoux. Sous cette parure, ni tête
ni cœur. Où la passion irait-elle se logeV ?
Tandis que votre mari...

lljse re«»rocha et, cariant de près h ,

la jeune femme, comme s'il eût craint que
le venin de ses paroles, en passant dans
l'air, perdît de sa perfide âpreté :

— Vous l'avez vu près d'elle, il n'y a
qu'un instant... Oh I l'ingrat qui mécon-
naît son bonheur ! L'imprudent qui risque
de le perdre ! Allez ! laissez-le avec la du-
chesse : ils se valent. Et souffrez que je
reste près de vous, moi qui vous appré-
cie, moi qui vous comprends, moi qui
vous aime.

Claire fit un pas en arrière, comme
pour mettre une distance plus grande en-
tre elle et le duc. Puis, oppressée, vou-
lant paraître calme, et ne le pouvant
pas :

— Ce que vous me dites là, fit-elle, te-
nez, je veux en rire...

— Oui, comme dit Figaro, pour ne pas
être obligée d'en pleurer, reprit Bligny,
car, au fond, c'est profondément triste.
Vous voilà liée à un homme qui, pour
vous, ne sera jamais moralement qu'un
étranger. Tout, en lui et en vous, se com-
bat et se repousse. C'est un plébéien et
vous êtes une praticienne. Je suis sûr
qu'il y a des principes égalitaires, et
vous, vous êtes aristocrate jusqu'au bout
des ongles. Il est rude comme tout ce
qui émane du peuple, et cela vous cho-
que. Vous êtes fière comme tout ce qui
 tient à la noblesse, et cela le froisse.
-Les deux races dont vous êtes sortis sont
ennemies néea l'une de l'autre. Les aînés
de ce monsieur ont fait gaillardement
coupr la tête de vos grands-parents, ma
chère. En un mot, tout vous dispose à
vous haïr, et rien ne vous entraîne à «
vous aino»»' -> .- j

Claire releva superbement la tête et, ,
bravant le duc :

— Je l'aime, cependant, dit-elle, vous
le savez bien.

— Vous vous imaginez, que vous l'ai-
mez ! reprit Bligny avec douceur, et
comme s'il essayait de faire entendre rai-
son à un enfant. Parce que vous êtes ja-
louse ! Mais il y a des jalousies de toutes
sortes. Il y a celle qui naît de l'amour
et il y a aussi celle qui naît de l'orgueil.
C'est de celle-là, j'en jurerais, que vous
souffrez. Votre mari vous néglige, et, si
peu que vous teniez à lui. cela vous irrite.
C'est très naturel ! Et vous vous attachez
à lui par esprit de contradiction. Toutes
les femmes sont ainsi faites. La crise
que vous traversez, eh ! mon Dieu, je la
connais sur le bout du doigt 1

Claire, silencieuse, pleine d'étonnement
et de dégoût, écoutait le duc développer
son audacieuse analyse. Bligny prit pour-
de là curiosité ce qui n'était que de la
stupeur. Et, avide de, nour suivre l'œu-
vre de dérhoralisation qu'il croyait avoir
si bien commencée :

— Tenez, je joue franc jeu avec vous,
poursuivit-il en riant, cartes sur table !
La crise se compose de quatre phases,
comme le mouvement de la lune. En ce
moment vous êtes dans la première, dite
phase de la résistance, Votre mari vous
échappe, vous vous acharnez à le recon-
quérir : c'est une idée fixe. Lui, il ré-
siste, et bientôt vous vous apercevez que
vos efforts sont inutiles. Ce galant
homme, qui se bornait à marivauder, va-
en venir résolument à l'infidélité. Et
vous ailes entrer dans la seconde Dhase,

dite' de la désillusion. Tout s'écroule,
vos illusions sont perdues, votre tran-
quillité détruite. Vous tombez dans un
abattement profond et vous, vous tournez
tout d'abord vers Dieu, seul consolateur
des grands désespoirs. Mais, comme vo-
tre époux poursuit le cours de ses suc-
cès, votre foi commence à s'aigrir. Cet
heureux homme est trop gai, et vous êtes
trop triste. Après tout, vous n'avez mie
vingt-deux ans, et vous avez droit à
l'amour. On ne peut pas vivre toujours
seule. Une sourde irritation s'empare de
vous, et vous entrez dans la troisième
phase, dite de la colère. Un voile est
tombé de vos yeux, vous voyez votre
mari, tel mi'il est en réalité, c'est-à-dire
maladroit, commun et sot. Vous êtes
étonnée de l'avoir regretté une minute.
Et vous vous découvrez des aspirations
vagues à certaines compensations. Ah I
cette fois, gare à l'époux volage, car la
fin de la crise approche! Vous voilà
rougissante encore, mais résolue, qui
mettez votre joli pied dans la phase de
la consolation. Regardez devant vous :
tout y est rose, tout y est fleuri, tout y
est gai. On y oublie admirablement !
Allons, encore un pas et vous y êtes.
Vous hésitez ? Madame, permettez que
je vous offre la main pour vous faire les
honneurs de cette phase, à laquelle je
vous attends, avec un peu d espérance
et beaucoup d'amour.

Le duc voulut prendre la main de
Claire. Brusquement la jeune femme le
repoussa, et lui montrant un visage as-
sombri et menançant :

— Vos c^-nls sont iefirénieux- dit-elle.

et témoignent d'une longue étude des
femmes. Seulement, je regrette de voii
que si vous avez consciencieusement ob-
servé les folles et les dépravées, voua
avez négligé de tenir compte de celles
qui sont honnêtes, il y a, je suis Hère da
vous l'apprendre, des femmes maiheu^
r»uses qui ne perdent pas la raison, nui
refusent de se venger et qui se trouvent
suffisamment consolées, quand elles gar-
dent l'estime d'elles-mêmes et méritent
le respect d'autrui.

— Bien, bien ! fit le duc, vous êtes dans
votre rôle : phase de la résistance. _

— Si vous persistez, je ne pourrai qu«
vous haïr !

— Je persiste, parce que je ne puis
que vous aimer !

— Ce que vous appelez votre amour
est une persécution indigne ! Quel nomme
êtes-vous donc pour vous exposer a nia
haine, après avoir mérité mon mépris

Le duc resta un instant silencieux, re-
gardant Claire debout, frémissante et ia-
rouche. Une tresse de ses blonds cheveux
s'était détachée et flottait éclatante sur
r.on épaule. Sous son amazone de ar.'W
bleu, sa poitrine se soulevait, sa ^f* 11'
crispée sur sa cravache agitait la m»
tige de cuir tressé comme une arnic
Elle était admirable ainsi. ,. v JJ

Un désir furieux s'empara de ?"W'*.
devint pâle, ses yeux se troublèrent, «=-
marchant vers la jeune femme, les m
ouvris : „ „>,+<».

— Rien ne me coûter» pour vous ODI*
nir. balbutia-t-£; „

IA suivre.?


